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			Aux enseignants, passés, présents et futurs, à qui chaque génération confie ce qu’elle a de plus précieux : la suivante.

			« Le dieu a créé les rêves pour indiquer la route au dormeur dont les yeux sont dans l’obscurité. »

			Livre de sagesse, papyrus Insinger

		

	


	
		
			Cléopâtre VII n’apparaît dans l’Histoire qu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, alors qu’elle accède au trône d’Égypte. Tout ce que nous savons d’elle provient des écrits de Plutarque, de Suétone, d’Appien et de Flavius Josèphe, dont les textes sont postérieurs à la mort de la reine d’Égypte. En fait, aucun de ces hommes ne l’a connue, et leurs analyses sont fortement teintées de propagande en faveur de l’Empire romain. 

			L’enfance de Cléopâtre et sa jeunesse demeurent donc des mystères. Mais elle a grandi dans un royaume où les dieux régnaient en maîtres absolus sur chacun des aspects de la vie courante, tandis que la magie imprégnait toute chose, même les mots. 

			Ici commence la troisième aventure magique de princesse Cléo, en l’an 54 avant notre ère, pendant la saison d’Akhet, au début du mois de Khoiak 1.

			1 Khoiak : mois allant de la mi-octobre à la mi-novembre.

		

	


	
		
			1

			Le cortège funèbre d’oncle Chebti entra dans la nécropole de la petite ville d’Hypselis. En tête de la procession venaient les porteurs avec le sarcophage, la statue du défunt et les vases canopes. Les prêtres et les pleureuses professionnelles avançaient au second rang. Cléo, Seshat et Bek marchaient en silence aux côtés de Djet. 

			Près de quatre mois avaient passé depuis leur première rencontre. Djet vivait chez les parents de Seshat et travaillait toujours à la bibliothèque. Lorsque l’embaumement du corps de son parent avait été complété, le jeune homme avait décidé d’attendre avant de le faire inhumer. Rien ne pressait. La momie était rangée dans un entrepôt bien sec et le corps était préservé de la putréfaction. Ce délai avait permis à Djet d’économiser sur son salaire. Il avait ainsi pu défrayer la moitié des frais de l’enterrement ; Cléo s’était chargée du reste. 

			À présent, Djet ramenait le corps de son oncle à Hypselis, une petite ville de Haute-Égypte. C’était dans cette localité qu’ils avaient vécu de nombreuses années, avant que Chebti ne soit assassiné dans le désert par un medjaï. Le voyage s’était fait à bord d’une luxueuse barge. Le bateau à fond plat avait été prêté par Pharaon et mouillait près du débarcadère en attendant le retour de ses passagers. 

			Mais pour le moment, personne ne songeait à reprendre le chemin de la capitale. Derrière les adolescents, Hori, Néféré et Apollodore, le rhéteur, suivaient la procession à pas lents. Ils avaient été rejoints aux portes de la nécropole par un vieil ami du défunt appelé Paneb. Les servantes de Cléo et une escorte de légionnaires menés par Décimus Antonius fermaient la marche. Le ciel était d’un bleu sans nuages, une brise légère agitait les feuilles des arbres.

			Le cortège s’arrêta enfin devant le lieu du dernier repos de Chebti. Un prêtre accomplit les rites et récita des incantations pour que le mort accède à la vie éternelle. Des textes magiques sur le couvercle de pierre, ainsi que d’innombrables oushebtis 2 et amulettes déposés à l’intérieur du sarcophage garantiraient une protection maximale contre les dangers potentiels de l’au-delà. 

			Tout en écoutant les prières, Djet tâta le médaillon qu’il portait au cou. L’objet avait appartenu à son oncle. Le nom de la mère de Djet était gravé sur une face, tandis que sur l’autre on pouvait lire son propre nom. 

			Un mystère entourait ce pendentif. Chebti s’en était servi comme signe de reconnaissance en le montrant à Emheb le medjaï, lors de leur rencontre fatale à l’oasis de Kharafah. Emheb appartenait aux Serviteurs de Seth. Fallait-il en conclure qu’oncle Chebti était lui aussi lié à cette organisation ? Djet se refusait à le croire coupable d’une telle infamie. Mais un doute persistait et le garçon s’était promis de connaître le fin mot de toute cette histoire, peu importe le temps que cela prendrait. 

			En réprimant un soupir, il reporta son attention sur la cérémonie en cours. Cléo avait veillé à l’organisation des rites funéraires avec minutie ; elle n’avait négligé aucun détail. Une stèle avait été érigée à l’ombre d’un sycomore. Sur la pierre plate, la princesse avait fait graver une prière. On pouvait y lire : « Milliers de pains, milliers de cruches de bière, milliers de bœufs, milliers d’oiseaux, milliers de vêtements et milliers de toutes bonnes choses pour le ka 3 de Chebti ». Il suffirait qu’un passant lise cette formule pour qu’elle se réalise. Ainsi, le défunt aurait de quoi se nourrir, s’abreuver et se vêtir pour l’éternité, dans la mesure où les visiteurs de la nécropole prononceraient l’inscription à haute voix. Pour les y encourager, Cléo avait fait ajouter un appel aux vivants sur la stèle : « Ô toi, passant, qui marche près de ma tombe dans cette nécropole que tu visites, arrête-toi, lis mes prières et prononce mon nom ! Car tu me feras revivre et je te le rendrai au centuple 4. » Elle savait qu’en voyant cela peu de gens négligeraient leur devoir ; la contrepartie était trop alléchante. Qui refuserait d’être béni par un bienheureux du royaume d’Osiris ? 

			 De son côté, Cléo observait Djet à la dérobée. Elle savait qu’il se trouvait devant un dilemme. Il devrait tôt ou tard décider s’il voulait s’installer pour de bon à Alexandrie ou revenir vivre ici, à Hypselis. Résolue à lui changer les idées, Cléo lui prit la main en disant :

			— Viens manger. Un pique-nique a été préparé par Abina et mes servantes. Elles sont prêtes à servir. Il est temps de célébrer : ton oncle va se présenter au tribunal d’Osiris.

			Djet cacha sa surprise. Depuis le voyage en Nubie, la princesse évitait ce genre de contact direct entre eux. Il fallait que les circonstances soient hors de l’ordinaire, comme aujourd’hui, pour qu’elle accepte de laisser tomber sa garde. Profitant de cette chance, Djet serra les doigts fins entre les siens et suivit Cléo en silence, de peur de rompre le charme. Mais ce moment magique fut de courte durée. En rejoignant les autres, la jeune fille prit Bek dans ses bras et alla s’asseoir près de Seshat et de Décimus Antonius. 

			Djet fut aussitôt accaparé par Paneb, l’ami de Chebti. Il était le propriétaire de la maison où Djet et son oncle logeaient quelques mois auparavant. Plutôt bavard, il entreprit de raconter au garçon les derniers potins d’Hypselis. 

			La conversation entre Hori et Apollodore était de nature beaucoup plus sérieuse. Elle portait sur les troubles qui agitaient le pays. Depuis quelques décades, plusieurs Maisons de Pureté avaient été pillées. On y avait volé des corps en cours de momification. Il s’agissait d’une offense suprême et Pharaon avait ordonné une enquête. Par malheur, les inspecteurs étaient revenus bredouilles. Les coupables couraient toujours et aucun des morts n’avait été retrouvé. 

			Dans la population, cet échec n’avait pas été apprécié ; des textes provocateurs circulaient clandestinement. On accusait de hauts fonctionnaires d’incompétence et d’entrave à la justice. Le nom même de Ptolémée XII avait été soulevé, ce qui expliquait la présence de légionnaires romains à l’enterrement. Inquiet pour Cléo, Pharaon avait exigé qu’elle accepte une escorte qui assurerait sa sécurité pendant le voyage. Mais malgré le climat d’inquiétude qui régnait dans le pays, personne n’avait cherché querelle à la princesse ou à sa suite. À Hypselis même, le débarquement s’était fait dans le calme absolu. 

			Pendant qu’Hori et Apollodore se perdaient en conjectures sur l’identité des voleurs de morts, le repas s’acheva. Le prêtre fit une dernière libation en l’honneur d’Osiris, puis la troupe reprit le chemin du monde des vivants. Les parents de Seshat et Apollodore annoncèrent qu’ils devaient rendre visite au nouveau nomarque d’Hypselis pour lui remettre un message de la part de Pharaon. 

			À ces mots, Djet échangea un regard entendu avec les filles. Personne, à part eux trois, ne connaissait les circonstances exactes entourant la mort de Zénon, le nomarque précédent. Il avait été tué par Seth, près de la digue de Napata, en Nubie. C’était le châtiment que le dieu du chaos réservait aux traîtres. Car Zénon avait commis l’impardonnable erreur de vouloir aider Cléo à fuir si elle acceptait de l’épouser. 

			Ce souvenir fut interrompu par Paneb, qui collait à Djet comme du bitume de Judée 5. 

			— Viens à la maison, dit-il tout bas. Tu pourras y récupérer quelques objets qui t’appartiennent. 

			— Oh, Djet, pouvons-nous venir aussi ? dit Cléo, qui avait l’oreille fine, en incluant Bek et Seshat dans sa demande. 

			Le garçon, embarrassé, se gratta la tête. D’un côté, il était heureux de constater que ses amies s’intéressaient à son passé. De l’autre, il redoutait les commentaires de ces deux citadines, habituées aux demeures spacieuses. En comparaison, l’habitation en briques crues de Paneb ferait piètre figure. Mais c’était sans compter sur la persévérance de Cléo et le doux entêtement de Seshat. Elles usèrent de tant d’arguments qu’il lui fut impossible de refuser leur requête. 

			Écoutant l’aparté sans trop en avoir l’air, Décimus Antonius renvoya le gros de sa troupe avec l’archiviste, l’épouse de ce dernier et le rhéteur. Lui-même ne garda qu’une poignée d’hommes, mais il avait sélectionné les meilleurs. Constatant que Cléo gagnait son point, l’optio 6 emboîta le pas à la princesse et fit signe aux soldats de le suivre. Il ne serait pas dit que les ordres de Pharaon seraient outrepassés. Ptolémée XII avait demandé que sa fille soit sous protection romaine et, par Jupiter, elle le serait !

			Cléo suivit Djet et Paneb en silence. Elle aurait juré que l’homme avait semblé irrité lorsque Djet avait accepté qu’elle et Seshat se joignent à eux. En quoi leur présence pouvait-elle gêner Paneb ? Intriguée, elle se rapprocha de Djet pour mieux écouter ce que l’ancien propriétaire avait à dire. Elle fut déçue. Paneb indiquait une maison de temps à autre en énumérant un décès ici, une naissance là, et de nombreuses querelles de couples. Rien de bien mystérieux, en fin de compte.

			Ils arrivèrent ainsi devant la maison où Djet avait passé son enfance. Ému, le jeune homme détailla chaque fissure de l’habitation d’un étage, dont les fenêtres haut perchées gardaient la fraîcheur de la nuit à l’intérieur des murs pendant la journée. 

			— Djet, je vais te demander d’entrer seul, dit Paneb. Vois, il y a déjà bien trop de monde dans cette bicoque ! 

			C’était on ne peut plus vrai. Une ribambelle d’enfants d’âges différents entraient et sortaient de la demeure en courant. Soudain, une femme excédée sortit en les menaçant des pires représailles s’ils n’allaient pas jouer plus loin au lieu de réveiller le bébé avec leurs cris. 

			Cléo et Seshat, amusées par la scène, furent bientôt entourées de quelques gamins en admiration devant les parures de la princesse et les cuirasses brillantes des soldats romains. Djet demanda à ses amies de l’attendre dehors. Paneb avait raison ; les locataires qui les avaient remplacés étaient déjà trop nombreux sans qu’on rajoute des visiteurs supplémentaires. 

			— C’est bien, nous t’attendrons ici, répondit Cléo en retirant Bek des mains d’une fillette qui le serrait de trop près. Mais ensuite, promets-moi de nous faire visiter le village.

			— Oh oui, je voudrais voir tes endroits favoris, ajouta Seshat, qui s’apprêtait déjà à organiser un jeu pour la demi-douzaine d’enfants assemblés autour d’elle.

			Djet acquiesça et entra dans la demeure à la suite de Paneb.

			2 Oushebti : statuette funéraire en Égypte ancienne.

			3 Texte cité par François Daumas dans La civilisation de l’Égypte pharaonique, p. 348.

			4 Texte d’un appel aux vivants, cité par Christiane Desroches Noblecourt dans Sous le regard des dieux, p. 276. 

			5 Bitume de Judée : bitume naturel connu dès l’Antiquité et que l’on trouvait sur les bords de la mer Morte. Les Égyptiens s’en servaient pour préserver les momies de l’humidité.

			6 Optio : grade de l’armée romaine. L’optio était choisi par le centurion et il était son messager.

		

	


	
		
			2

			Cela faisait près d’une heure que Djet était dans la maison. Cléo se demandait ce que Paneb pouvait tant lui raconter pour le retenir aussi longtemps à l’intérieur. Seshat, les cheveux ébouriffés et en sueur, avait épuisé ses suggestions d’activités. Elle envoya les gamins s’amuser plus loin et s’effondra sur un banc.

			Pourquoi ne frapperais-tu pas à la porte ? suggéra-t-elle. Djet ne sait peut-être pas comment mettre fin à l’entretien. J’ai remarqué que Paneb, une fois lancé, était un vrai moulin à paroles. 

			Cléo tergiversa. 

			— Comment ose-t-il te faire poireauter ainsi, Princesse ? lança Décimus Antonius, ulcéré par l’attitude cavalière de Djet. Veux-tu que j’aille lui secouer les puces ? 

			Cléo refusa son offre d’un sourire. Elle avait noté l’absence d’atomes crochus entre l’optio et son ami. Inutile d’envenimer la situation. Au moment où elle se décidait à aller voir par elle-même ce qui retardait Djet, celui-ci sortit enfin. Il avait un drôle d’air. Les filles ne savaient trop s’il était troublé, fâché, incrédule, ou les trois en même temps. Il s’avança en traînant les pieds, les sourcils froncés, comme s’il avait un épineux problème à résoudre et qu’il ignorait par quel bout commencer. 

			Bek, qui ne ratait jamais une occasion de se jucher sur Djet, grimpa le long de la jambe du jeune homme. L’esprit ailleurs, Djet caressa l’échine du vervet d’un geste automatique. 

			— Qu’y a-t-il ? dit Seshat, inquiète. Tu sembles bien soucieux tout à coup. 

			Djet la regarda sans la voir. Mais lorsque ses yeux rencontrèrent les prunelles sombres de Cléo, il parut frappé d’une pensée qui le fit blêmir. Il tenta pourtant de donner le change en se reprenant aussitôt.

			— Ce… ce n’est rien, ne t’inquiète pas, Seshat, dit-il en essayant de se départir de l’angoisse qui l’accablait. Peut-être un coup de chaleur, sans plus.

			Il prit la gourde que Cléo lui tendait et but une grande rasade. La fraîcheur du liquide le soulagea. Avec une certaine naïveté, il souhaita chasser à grands coups d’eau les révélations que Paneb lui avait faites. C’était impossible, il le savait bien. Mais si ce vœu avait eu la moindre chance de se réaliser, il serait parti en courant se jeter dans le Nil. 

			Pendant ce temps, Bek avait remarqué que Djet portait une nouvelle besace en bandoulière. Elle semblait bien garnie. Curieux, le singe plongea la patte dans l’ouverture béante. 

			— Laisse ça, Bek ! dit Djet d’un ton sec. Prends-le, Cléo, et apprends-lui donc à cesser de fouiller dans les affaires des autres une bonne fois pour toutes !

			Trop surprise pour répondre, Cléo se demanda ce qui le mettait dans un état pareil. Cette rebuffade n’était pas dans ses habitudes ; il était plutôt du genre à laisser passer tous les caprices du vervet. Seshat observait la scène, médusée. 

			— Tu es bien impertinent pour un paysan, jeta Décimus. Monsieur se permet de faire attendre la princesse et son amie, et, pour les remercier de leur patience, il brutalise un pauvre animal innocent. 

			Tandis que Bek modulait un couinement plaintif, Décimus poursuivit :

			— Si quelqu’un mérite une bonne leçon, c’est toi, morveux ! 

			— Qu’est-ce que tu as dit, Romain ? Répète un peu, pour voir… 

			— Morveux, prétentieux, insolent… En veux-tu encore ? dit Décimus Antonius, narquois.

			— Non, ça va aller, gronda Djet, la mine sombre et les poings fermés. 

			Il avança sur l’optio, menaçant. Seshat se précipita au-devant de lui avec des yeux qui le suppliaient de se calmer. Les légionnaires firent un pas, prêts à défendre leur officier. Cléo intervint :

			— Arrêtez, tous les deux ! Je refuse que vous vous donniez en spectacle devant ces villageois et il n’est pas question d’en venir aux coups. C’est bien clair ? 

			Elle était mignonne ainsi, levée sur la pointe des pieds, à agiter son index sous leur nez, car ils la dépassaient d’une bonne tête. Mais force leur fut de constater qu’elle disait vrai : un large cercle de badauds s’était formé pendant leur altercation. 

			— En étant avec moi, c’est comme si vous étiez au service de Pharaon. Que croyez-vous qu’il dira si on lui rapporte que sa fille voyage en compagnie de butors, de rustres, qui se battent pour un oui ou pour un non ? Vous semblez oublier que nous avons une image de marque à préserver. 

			Les reproches de Cléo étaient fondés. Djet baissa les yeux, penaud. Décimus frappa sa cuirasse de son poing fermé. 

			— Je te présente mes excuses, Princesse, dit-il avec sincérité. Je me suis conduit de façon irréfléchie. C’était indigne d’un représentant de Rome. Hé, toi, grommela-t-il de mauvaise grâce à l’adresse de Djet, chm’scuse.

			Il avait marmonné « Je m’excuse » avec autant de dégoût que s’il avait jeté un morceau de chair en putréfaction à une bête malfaisante. Les narines de Djet frémirent sous l’insulte à peine déguisée. Il réussit néanmoins à se contenir. Ne daignant pas répondre au Romain, il se concentra plutôt sur les deux êtres que sa brusquerie avait pu blesser. 

			— Bek, s’il te plaît, ne m’en veux pas. 

			Le vervet cacha sa face dans le cou de Cléo. Elle-même évitait le regard de Djet. Il l’avait peinée.

			— Cléo, je t’assure, je suis désolé. 

			Elle réfléchit quelques secondes, puis se décida.

			— Écoute, mon Beké, murmura-t-elle à l’oreille du singe, il avait un peu raison, il faut le reconnaître. Ne touche plus à ses choses, d’accord ? Allons, fais la paix avec Djet. Il s’est excusé. Il ne sert à rien de bouder.

			Bek tendit les pattes à son ami. Djet le serra contre sa poitrine. Décimus et Seshat remarquèrent alors que Djet avait, à un moment ou à un autre, refermé sa seconde besace à l’aide d’une grosse fibule. De toute évidence, il ne tenait pas à ce que l’on découvre ce qu’il rapportait de la maison de Paneb. Seshat supposa qu’il s’agissait de souvenirs lui rappelant son oncle ou ses parents décédés. La vue de ces objets devait raviver sa douleur et lui être pénible. Décimus Antonius, moins indulgent, se jura de garder le jeune Égyptien à l’œil. 

			Djet était bien loin de se douter qu’il faisait l’objet d’un tel examen. Perdu dans ses pensées, il essayait de comprendre ce qui s’était passé un peu plus tôt dans la maison de son enfance. Paneb lui avait raconté des histoires si incroyables que Djet le soupçonnait presque d’avoir perdu la raison. Il dut se retenir pour ne pas ouvrir sa nouvelle besace, afin d’examiner le bâton et le chasse-mouches qui avaient, selon Paneb, appartenu à sa mère. 

			— Il est temps de retourner au bateau, dit Cléo. Tout le monde est prêt ? 

			Alors qu’ils allaient s’éloigner, la porte de la maison s’ouvrit à la volée.

			— Djet, attends ! cria Paneb. Je voulais te dire que… 

			Un éclair de lumière frappa la demeure. La déflagration fut si assourdissante que Bek et les filles hurlèrent. Paneb fut précipité au sol, ses sandales arrachées. Une main sur le cœur, le visage agité de spasmes nerveux, il chercha à se remettre debout. En vain. Ses genoux flageolants ne l’auraient pas soutenu.

			— De la fumée ! La maison est en feu ! cria Cléo en pointant le toit plat. 

			Ce n’était que trop vrai. Et l’incendie se propageait à une vitesse fulgurante. Ce n’était pas normal. Les flammes couraient sur les briques séchées et s’infiltraient par la moindre fente. Djet s’élança pour aider Paneb à se relever. Son ancien propriétaire ne devait pas rester là. La construction fragile ne tiendrait pas longtemps. 

			Cléo avait, elle aussi, prit son élan. Passant devant Djet en coup de vent, elle se précipita à l’intérieur. Elle ressortit quelques instants plus tard avec un bébé dans les bras, suivie de la mère qui se lamentait : 

			— Ô Isis, pourquoi nous as-tu fait ça ? Où sont-ils ? Où sont mes petits ? Ah ! vous voilà, garnements, dit-elle aux enfants qui étaient revenus sur les lieux, attirés par la commotion générale. Ne bougez plus, que je vous compte. Deux, quatre, six, sept et huit ! Ils sont tous là, dit-elle, soulagée. Merci, Isis, merci.

			— M’man… Le chat, il est resté à l’intérieur, dit l’aînée des enfants, prête à éclater en sanglots.

			— Quoi ? Au secours, à l’aide ! hurla la mère, rongée d’inquiétude. 

			Les chats étaient révérés depuis trois millénaires en Égypte. Chassant les rongeurs des habitations, ils éloignaient la peste et personnifiaient la déesse Bastet, protectrice du pharaon. Les locataires de Paneb supplièrent donc la déesse d’intervenir. Le secours ne vint pourtant pas d’elle mais de Cléo, qui courut vers la maison en flammes. Elle s’engouffra à l’intérieur, Bek sur les talons. Seshat, impuissante, murmura : « Oh, non ! » 

			Tournant le dos à la scène, Décimus Antonius organisait une chaîne humaine. Sous sa supervision, on se passait déjà – du lieu de l’incendie jusqu’au chadouf 7 le plus près – une multitude de pots, de jarres, d’amphores et de calebasses de toutes les grosseurs. 

			Mais si le Romain n’avait pas vu le geste de Cléo, Djet, lui, avait compris dans quelle folle aventure elle s’était lancée. Après avoir ramené Paneb en lieu sûr, il fit volte-face pour la rejoindre. Il allait entrer dans le bâtiment quand elle apparut, tenant un matou fumant au bout de ses bras. L’animal crachait de fureur et lui labourait les mains avec férocité. 

			La princesse finit par le laisser tomber à terre. Il fut aussitôt pris en chasse par Bek. Le vervet ne pouvait résister à l’envie d’une petite poursuite, d’autant plus que le chat avait des airs de famille avec Miw, le compagnon d’Arsinoé. 

			— C’est Bek qui l’a trouvé, dit Cléo.

			Elle fit quelques pas, porta à main à son front et murmura, étonnée : « Ça tourne… » Puis elle tomba comme une masse. Djet se précipita. Il la souleva dans ses bras et la transporta près de Seshat. À deux, ils l’étendirent sur le sol. Bek avait abandonné sa proie et était accouru en voyant sa maîtresse inerte. 

			— Qu’est-ce qu’elle a ? Dis-moi que ce n’est pas grave, qu’elle va s’en tirer… 

			La voix de Djet s’étrangla. Seshat lui jeta un regard pénétrant. Il y a des choses qu’il n’est pas nécessaire d’exprimer pour qu’une amie sincère les comprenne. 

			— Je t’assure que ça va aller, dit-elle d’un ton rassurant. Elle est étourdie par la fumée, mais elle n’est pas restée assez longtemps pour en être intoxiquée. Elle va déjà mieux. Écoute, je crois qu’elle veut dire quelque chose.

			— Hummm… le… chat ?… 

			— Il va bien, Cléo, ne t’inquiète pas, répondit Seshat. Je te laisse un instant, j’ai besoin de mouiller une compresse. Djet restera avec toi. Allons, viens, Bek. Tu vas m’aider.

			Seshat s’éloigna avec le vervet. Après s’être assuré que personne ne leur prêtait attention, Djet retira une boucle de cheveux collée à la joue de Cléo. 

			— Ne fais plus jamais une chose pareille, prononça-t-il d’une voix enrouée.

			La jeune fille entrouvrit les paupières. Djet, penché sur sa main, y posa les lèvres. Cléo referma aussitôt les yeux. Une sensation de brûlure se répandit jusqu’à son poignet – les égratignures du matou, sans doute. Son rythme cardiaque s’accéléra ; à coup sûr, un effet secondaire du traumatisme. Sa gorge s’assécha ; « inhalation de gaz », se dit-elle. Engourdie, elle était incapable de retirer ses doigts, que Djet emprisonnait toujours entre les siens. Aussi fut-elle soulagée lorsque Décimus Antonius s’accroupit à côté d’eux, crevant du même coup l’étrange bulle de silence qui les isolait du reste du monde. 

			Le Romain, qui venait d’apprendre ce que Cléo avait fait, ne se gêna pas pour lui reprocher sa témérité. Pour une fois, Djet partageait son opinion. Il s’empressa de renchérir :

			— Si ton corps avait été réduit en cendres, réalises-tu que tu n’aurais pas pu accéder à la vie éternelle ? 

			Cléo frissonna à cette épouvantable perspective. Djet avait raison. Pour les Égyptiens, l’existence terrestre avait une importance bien inférieure à celle qui les attendait après la mort. C’était pour s’assurer la vie éternelle que les anciens pharaons avaient construit les pyramides et les temples. Et c’était pour atteindre l’au-delà que l’on faisait embaumer le corps du défunt. Sans corps, il n’y avait pas de passage vers l’autre monde. Donc, en ce qui concernait son immortalité, Cléo avait joué avec le feu. Littéralement.

			— Je suis désolée. Je…

			Décimus l’interrompit avec un sourire narquois.

			— Ne fais pas de promesses que tu ne pourras pas tenir, Princesse. Je te connais : au premier appel de détresse, tu oublieras tes bonnes résolutions pour secourir ton prochain, sans égard au danger.

			— Et tu seras à nouveau dans le pétrin, compléta Djet, moqueur.

			Piquée au vif, Cléo se redressa sur un coude.

			— Si vous avez fini de vous payer ma tête, lança-t-elle, pouvez-vous me mettre au courant de la situation ? A-t-on maîtrisé l’incendie ? 

			— Regarde par toi-même, répliqua Décimus en indiquant une ruine fumante. 

			C’était tout ce qui restait de la demeure. Des voisins bienveillants s’apprêtaient à héberger la famille de locataires. Assis sur le sol, Paneb semblait écrasé de douleur. Djet fut pris de pitié en le voyant si défait. Il s’approcha pour le réconforter. Après quelques encouragements, Djet se souvint que Paneb avait voulu lui dire quelque chose, juste avant que la maison ne prenne feu. Il lui demanda de quoi il s’agissait. 

			À ces mots, Paneb sursauta. Comme une bête traquée, il regarda de tous les côtés. On aurait dit qu’il s’attendait à voir surgir un prédateur derrière son épaule.

			— Non, non, ce n’est rien. J’ai oublié ! 

			— Mais enfin, Paneb… 

			— Non, te dis-je ! s’écria l’homme. Ne vois-tu pas que l’on m’a puni pour avoir déjà trop parlé ? 

			— Qui ?…

			— Ne t’occupe pas de ça ! En tout cas, il n’est pas question que j’ajoute quoi que ce soit. Cet éclair n’est pas tombé par hasard ni par l’effet d’un orage. Vois : le ciel est plein bleu et sans nuages. J’ai été trop bavard et j’ai été châtié. Un mot de plus et je suis un homme mort !

			Paneb se releva avec une souplesse surprenante. Comme Djet tentait encore de le faire changer d’avis, un grondement lourd se fit entendre. Alors Paneb, s’affolant pour de bon, repoussa Djet avec force. Le garçon, déséquilibré, tomba à la renverse. Son ancien propriétaire tourna les talons et s’enfuit à toutes jambes. 

			7 Chadouf : appareil à bascule pour tirer l’eau d’un puits grâce à un seau ou à un sac de cuir.
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			Sans écouter les filles, Djet se lança à la poursuite de Paneb. Cléo aurait bien voulu le suivre, mais elle était trop faible pour courir. 

			— Décimus, je n’aime pas qu’il s’éloigne ainsi tout seul. Qui sait ce qui peut arriver ! 

			L’optio haussa les épaules.

			— Bah, tu te fais du souci pour rien, Princesse. Voyons, ce garçon est en pays de connaissance. Quel danger pourrait le menacer ? 

			Cléo et Seshat se contentèrent de fixer en silence ce qui subsistait de la maison de Paneb. L’inquiétude peinte sur leurs visages et les cris plaintifs de Bek finirent par toucher le Romain. 

			— D’accord, d’accord, grommela Décimus. C’est bien pour te faire plaisir, fille de Pharaon. Hum… Mocius, viens ici ! Cléo, tu connais Quintus Mocius. C’est l’un de mes meilleurs soldats. Il sait pister comme pas un. Il retrouvera ton ami et le vieux fou, je t’en donne ma parole, dit l’optio.

			Le légionnaire s’inclina devant la princesse. Décimus avait déjà crié à la ronde qu’il avait besoin d’un cheval et qu’il paierait un bon prix pour l’animal. On lui apporta trois montures parmi lesquelles Quintus Mocius arrêta son choix. Ayant remis une poignée de pièces à l’heureux possesseur de la bête, Décimus entraîna le légionnaire à l’écart. Il avait quelques instructions à lui donner avant le départ. Des ordres qui ne devraient pas parvenir aux oreilles des filles. 

			— Prends ceci, dit Décimus en glissant une bourse d’argent dans la main de Quintus Mocius. Lorsque tu auras rattrapé les deux hommes, arrange-toi pour faire parler Paneb. Je veux savoir ce qui s’est dit dans cette maison. Commence par lui offrir l’argent. Il a tout perdu ; il ne refusera pas. Mais s’il se montre réticent, utilise la manière forte. 

			— Et le garçon ? 

			— Ah, celui-là, il ne faut pas y toucher, malgré l’envie que j’en ai. Princesse Cléo m’en voudrait trop. Essaie de l’éloigner lorsque tu t’occuperas de Paneb. Djet doit ignorer qu’il est surveillé. 

			— À tes ordres, Décimus Antonius ! 

			Les deux hommes se turent car Cléo, Bek et Seshat approchaient. Quintus Mocius, d’un seul élan, enfourcha le cheval et partit au galop. Cléo essaya d’évaluer s’il avait de bonnes chances de retrouver Djet. Paneb et lui avaient pris une avance appréciable, mais ils étaient à pied. Quintus Mocius pourrait franchir plus de distance en moins de temps. En voyant Cléo si pensive, Décimus décida qu’un changement de décor lui ferait le plus grand bien. 

			— Il ne sert à rien de rester ici à nous morfondre. Retournons au bateau. J’ai dit à Quintus de ramener Djet au port, quand il l’aura déniché. Les parents de Seshat doivent se demander ce qui nous retarde ainsi. Allons les rassurer sur votre sort, mes jolies ! 

			Tout le long du chemin qu’ils empruntèrent pour se rendre au fleuve, le Romain s’évertua à distraire la princesse et son amie. À force de blagues et d’anecdotes de caserne, il parvint à leur tirer des sourires amusés. 

			Pourtant, en lui-même, Décimus était on ne peut plus soucieux. Jusqu’à présent, il avait négligé de s’intéresser à Djet. Et voilà qu’en quelques mois le jeune paysan semblait avoir pris beaucoup d’ascendant sur Cléo et Seshat. L’optio se dit qu’il ignorait tout de ce garçon. Nourrissait-il de noirs desseins ? Était-il mû par des ambitions politiques ou en voulait-il à la richesse de la fille du pharaon ? Quoi qu’il en soit, Décimus décida de lui coller un de ses agents au derrière lorsqu’il serait de retour. 

			Si tu crois que je vais laisser un petit bouseux tel que toi s’approcher de Cléo et lui faire du mal, tu t’es mis le doigt dans l’œil jusqu’au coude, Djet ! se dit-il. À partir de maintenant, tu me trouveras sur ton chemin. 

            ***

            Pendant que Décimus et les filles se dirigeaient vers le débarcadère du port d’Hypselis, Djet courait toujours derrière Paneb. Il l’avait perdu de vue à deux reprises, mais l’avait retrouvé chaque fois. Car si l’homme avait tenté de le semer en empruntant des ruelles étroites et des portes dérobées, il n’avait pas compté sur le fait que le garçon connaissait les moindres recoins de la petite ville. Djet y avait vécu assez longtemps pour pouvoir anticiper les chemins que Paneb allait privilégier en cours de route.

		  De plus, Paneb se fatiguait. L’écart diminuait entre eux. Encouragé, Djet comprit qu’il allait bientôt rattraper le fuyard. Ce n’était qu’une question de minutes. Ils approchaient maintenant d’un carrefour. Si Paneb tournait à gauche, la rue le mènerait à un petit temple, mais l’espace dégagé entourant la construction le mettrait à découvert. Djet supposa aussitôt que l’homme n’irait pas dans cette direction. 

			Son instinct ne l’avait pas trompé. Paneb fonça droit devant avec l’acharnement d’un marathonien en fin de parcours. Il venait à peine de s’engager sur la place qu’un char tiré par trois chevaux arriva à une allure folle. Horrifié, Paneb fit demi-tour. Le conducteur, en tentant de l’éviter, obliqua vers la gauche. Une fraction de seconde plus tard, le véhicule percutait le vieil ami d’oncle Chebti. Sabots et roues lui passèrent sur le corps. 

			Djet avait assisté à la scène sans pouvoir rien faire. Paneb était tombé à quelques coudées de lui. Le conducteur réussit à immobiliser son équipage un peu plus loin. Il revint vers le lieu de l’accident en se prenant la tête à deux mains. Il paraissait assez secoué. 

			— Ce n’est pas ma faute. Mes bêtes se sont emballées quand un porc sauvage a traversé la route devant nous. Je ne pouvais plus les contrôler. Et quand j’ai essayé de contourner ce piéton, il a lui aussi changé de direction. Quelle malchance, par Osiris, quelle malchance ! 

			Djet, sans prêter attention aux propos de l’homme, s’approcha du corps avec circonspection. Des curieux affluaient déjà. Au moment où le garçon s’agenouillait près de Paneb, le bruit d’une chevauchée résonna, toute proche. Un soldat romain sauta à terre et donna les rênes de sa monture à un badaud. Avec autorité, il fit reculer la foule, libérant ainsi un grand cercle autour de la victime. 

			— Y a-t-il un médecin parmi vous ? 

			Un homme cria qu’il connaissait un prêtre médecin. Il devait se trouver au temple qu’on voyait là, juste à côté. 

			— Va le chercher, dit Quintus Mocius. Il nous dira s’il y a encore quelque chose à faire, mais j’en doute.

			En quelques foulées, le légionnaire rejoignit Djet. 

			— Décimus Antonius m’a envoyé te chercher. Que s’est-il passé ? 

			— C’est un accident, gémit le conducteur du char. 

			Djet confirma ses dires. Puis il lui demanda où était l’homme qui se trouvait à ses côtés dans le véhicule au moment de la collision. 

			— Tu as la berlue, garçon. Il n’y avait personne avec moi. J’étais aussi seul que maintenant. 

			Quintus Mocius fixa sur Djet un regard acéré. 

			— Je suis certain que vous étiez deux, insista l’adolescent.

			— Laisse, l’interrompit le Romain. Tu as été victime d’une illusion d’optique, voilà tout. Le soleil, la panique, que sais-je ? Tu auras vu double. Concentrons-nous plutôt sur cette pauvre personne. Est-ce que Paneb vit encore ? 

			Djet avoua son ignorance. Il n’osait toucher le blessé. Une des jambes était tordue dans un angle affreux et l’os avait transpercé la peau. Le thorax était enfoncé et le visage était marqué par des traits sanguinolents. 

			Le prêtre médecin arriva sur les entrefaites. Il examina le moribond avec délicatesse et hocha la tête. 

			— Il n’en a pas pour longtemps. Il respire à peine. Qui est-ce ? 

			— Paneb, répondit Djet en refoulant un sanglot. 

			— Je ne l’aurais jamais reconnu, le pauvre, dit le prêtre. Un vrai jacasseur, mais un brave homme tout de même. Et toi, tu es Djet, le neveu de Chebti. Vous habitiez chez lui. Sais-tu que Paneb louait une partie de sa maison pour le simple plaisir de voir des gens vivre autour de lui ? Que veux-tu, il détestait la solitude. D’ailleurs, lorsque les temps étaient durs, il n’exigeait jamais de ses locataires le paiement du loyer s’il les savait sans le sou. Alors ne sois pas triste, je t’assure que son cœur est très léger. Il ira tout droit aux champs d’Ialou. Et je veillerai moi-même à son embaumement. Les frais seront à ma charge. Oui, oui, j’y tiens, dit-il en repoussant les pièces que Djet lui tendait. Cette bonne action me vaudra l’indulgence des dieux lorsque mon âme sera pesée à son tour. Oh, il veut parler… Chut, écoute !

			Djet se pencha. Paneb aspirait l’air comme quelqu’un sur le point de se noyer. Mine de rien, Quintus Mocius tendit lui aussi l’oreille.

			— Djet… 

			— Je suis là, Paneb, je suis là… 

			— Ta mère… son mari… pas… 

			— Le mari de ma mère, Paneb ? Tu veux dire mon père ?

			— N’était pas… ton… vrai père… Tu… dois… savoir…

			— Quoi donc ? Que veux-tu dire ? supplia Djet, bouleversé.

			Paneb lutta contre un long râlement. Il essaya encore de trouver la force de parler. Ce fut inutile. Une grosse bulle de sang se forma à la commissure des lèvres. Elle s’arrondit en dôme tremblotant, puis éclata sans bruit. Paneb venait de rendre son dernier souffle. 

			Djet était sous le choc. Les ultimes paroles du mourant ne cessaient de tournoyer dans son esprit. En quelques heures, son univers avait basculé. Tout ce qu’il avait tenu pour acquis, ce qu’il savait de ses parents et de son enfance, n’avait peut-être été qu’un mirage. Si les révélations de Paneb sont véridiques, alors ma vie n’a été qu’un long mensonge… Mais pourquoi ? Pourquoi ? 

			— Allons, viens, dit Quintus Mocius en prenant Djet par l’épaule. Il faut rejoindre les autres. Le prêtre va s’occuper de Paneb, il te l’a promis.

			— Oui, tu peux compter sur moi, dit l’homme de la prêtrise, dont le crâne était rasé. Il ne manquera de rien. 

			***

		    Le bateau appareillait. Djet était assis dans un coin ; il avait demandé qu’on le laisse seul. Quintus Mocius s’était chargé de raconter l’affreux accident de Paneb, ce qui expliquait l’attitude du garçon. Quant aux circonstances de l’incendie, tout le monde était déjà au courant ; Cléo et Seshat en avaient fait le récit détaillé lorsqu’elles étaient montées à bord. 

			Néféré fronça les sourcils. Il paraissait si incroyable qu’Hypselis puisse être le cadre de telles catastrophes ! 

			— On ne peut écarter la possibilité qu’il s’agisse de coups montés, chuchota Hori. La population s’agite ces temps-ci.

			Apollodore approuva avec regret. Cette perspective n’était guère plus rassurante. Il lui semblait que Cléo et ses amis attiraient les ennuis partout où ils allaient. Jusqu’à présent, ils s’étaient toujours tirés d’affaire, mais cela durerait-il ? 

			Néféré observait Seshat, si sage et si studieuse. Si oublieuse des artifices de la féminité. S’il fallait qu’elle soit victime d’un accident, elle aussi… À cette idée, la grande prêtresse frissonna. 

			— Notre fille a les deux pieds sur terre, voyons, dit Hori qui avait intercepté le regard de son épouse. Ne te fais pas de mauvais sang, Néféré.

			— Une mère s’inquiétera toujours pour son enfant, tu le sais bien. Et ce, dès le moment où elle s’accroupit au-dessus des briques de naissance pour accoucher. 

			Hori prit sa femme dans ses bras. « Alors laisse-moi te réconforter, ma chère épouse. » Apollodore s’éloigna pour leur accorder un peu d’intimité. Il se dirigea vers le léger garde-corps et s’y appuya. Songeur, il laissa ses pensées dériver au fil de l’eau tandis que le Nil les ramenait vers le delta. 

			Pendant ce temps, Quintus Mocius faisait son rapport à Décimus, à l’écart des autres. Il conclut son récit par les dernières paroles de Paneb. L’optio l’écoutait avec attention. 

			— Puis-je te confier une mission ? demanda Décimus.

			— Bien sûr.

			— J’aimerais que tu tâches d’en savoir plus sur ce garçon. Ça te prendra un certain temps, mais je ne suis pas pressé. Ne néglige pas ton service, mais lorsque tu en auras la chance, essaie de glaner quelques informations. Je t’en serai reconnaissant. Pour te le prouver, garde donc la bourse qui devait servir à faire parler Paneb. Tu l’as bien méritée. 

			— Merci, Décimus Antonius. Je ferai de mon mieux. 

			— D’après toi, Paneb disait-il la vérité ? 

			— Ma foi, j’aurais tendance à croire que oui. Je ne vois pas pourquoi un homme à l’agonie prendrait plaisir à mentir. Qu’est-ce que cela lui rapporterait ? 

			— Je pense comme toi, conclut Décimus. Ce qui me chicote, c’est l’importance que Paneb semblait accorder au fait que Djet soit un enfant illégitime. Comme s’il s’agissait d’une information importante… Pourtant,  8 en est un et ça ne choque personne ! Il n’y a vraiment pas de quoi en faire tout un plat ! 

			Décimus ne put continuer sur sa lancée : une querelle venait d’éclater entre certains hommes d’équipage. Il s’empressa d’aller régler le conflit avant que la situation ne s’envenime. Quintus Mocius en profita pour se mettre à la recherche d’un peu de nourriture. Rencontrant Abina, il eut le plaisir de se voir servir une collation bien plus généreuse que la ration distribuée à la caserne. Ces Égyptiens savent recevoir, se dit-il en mastiquant de bon cœur un plat de mulet 9 conservé dans la saumure et relevé d’ail, d’oignon et de fèves. 

			De leur côté, Seshat et Cléo, avec Bek dans les bras, songeaient à la meilleure façon d’aborder Djet. Allait-il les repousser comme il l’avait fait plus tôt ? Cléo, tout en respectant la tristesse de son ami, se dit qu’il serait plus sain de briser cet isolement. La vue de Quintus Mocius qui mangeait non loin lui donna une idée. Elle déposa Bek par terre et courut chercher des ravitaillements. Armée d’un bol de poisson, d’un pichet de bière et d’un pain qu’elle tenait coincé sous son bras, elle se dirigea vers Djet. Seshat la rejoignit pour la délester du pichet.

			— Si tu veux rester seul, nous comprendrons, dit la princesse. Mais je t’en prie, mange au moins. Je ne veux pas que le meilleur employé d’Hori dépérisse. Tous les bibliothécaires d’Alexandrie m’en voudraient.

			Ce préambule fit sourire Djet malgré lui. Il fit signe à ses amies de prendre place à ses côtés. 

			— Je vais mieux, maintenant. Il me fallait un peu de temps pour absorber la mort de Paneb. 

			Tout en arrachant un gros morceau de pain, il relata le drame à son tour. Les filles écoutèrent avec attention.

			— Tant de calamités ont frappé ce pauvre Paneb. C’est bien louche, tout ça. Et tu dis qu’il avait peur ? dit Cléo.

			— Oui, il affirmait que l’incendie était une punition pour avoir trop parlé. Ensuite il m’a fait remarquer autre chose… 

			— Quoi donc ? dit Seshat.

			— Eh bien, rappelez-vous qu’il faisait très beau plus tôt aujourd’hui. Pas un nuage à l’horizon. Pourtant, la foudre s’est abattue et a incendié sa maison. Étrange, non ? 

			Seshat approuva. Cléo jouait avec une boucle de ses cheveux d’un air préoccupé. 

			— Tu rêves ? dit Djet, taquin. 

			— Non, en fait, toute cette histoire me rappelle un autre événement. Écoutez ça. Il y a quelques années, mon père était en exil à Rome après l’émeute d’Alexandrie. Il essaya d’obtenir une aide militaire des Romains pour récupérer son trône. Alors que le Sénat délibérait sur la question, on rapporta que la foudre avait frappé la statue de Jupiter des monts Albains. Aussitôt, les sénateurs ordonnèrent la consultation des Livres sibyllins pour comprendre la signification de ce présage. La réponse oraculaire fut : « Si le roi d’Égypte vient vous demander du secours, ne lui refusez pas votre amitié ; mais ne lui accordez aucune armée : sinon vous aurez à supporter des fatigues et des dangers 10. » Si bien que le Sénat refusa de soutenir Pharaon dans son entreprise.

			— Pourtant les Romains ont rétabli ton père, remarqua Djet, étonné.

			— Oui, mais cela se fit sans l’accord du Sénat. Ptolémée XII fut soutenu parce que Pompée et Aulus Gabinius ne purent résister à la somme de dix mille talents d’or que mon père leur offrait. 

			— Excuse-moi, Cléo, mais je ne vois toujours pas le rapport entre le drame de Paneb et cette histoire, dit Seshat. 

			— La foudre s’est abattue sur la maison de Paneb. C’est aussi la foudre qui a frappé la statue de Jupiter alors que Pharaon avait besoin d’aide. Or, à ces deux occasions, il faisait très beau. 

			— Et alors ? insista Seshat, en sentant que quelque chose lui échappait.

			Cléo savait que son hypothèse risquait de paraître farfelue. Pourtant, son instinct lui disait qu’elle avait du sens. 

			— Seth est le dieu de la foudre, du tonnerre et des éclairs. Il hait Pharaon plus que n’importe qui. Quant à toi, Djet, tu as contrecarré les projets du dieu roux dans la pyramide d’Anthéky et en Nubie. Peut-être voulait-il que tu ignores ce que ton ancien propriétaire avait à te dire. 

			Djet et Seshat comprirent où elle voulait en venir. Oncle Chebti avait été tué par Emheb le medjaï, un émissaire de Seth. Le dieu roux lui-même avait déclaré vouloir reprendre le Double Pays, estimant que le royaume lui revenait de droit à la fin du règne d’Horus.

			— Que Seth ait foudroyé la maison de Paneb, ce n’est pas improbable. Mais pour la statue de Jupiter, comment aurait-il pu exercer ses pouvoirs jusqu’à Rome ? remarqua Seshat, toujours pragmatique. 

			— Il y a des chances que ce soit illégal dans le monde des dieux, dit Djet. 

			— À mon avis, Seth ne se préoccupe pas des règles, surtout s’il pense qu’on ne découvrira pas son méfait. Et si le dieu du chaos a trouvé une façon d’étendre son pouvoir hors des frontières, on peut être sûrs qu’il n’hésitera pas une seconde à le faire, dit Cléo en soupirant. Mais tout cela demeure une supposition. Pour l’instant, on ne peut rien prouver. 

			8 Ptolémée XII était le fils naturel de Ptolémée IX. Sa mère est inconnue.

			9 Mulet : poisson qui remontait le Nil pour y pondre ses œufs.

			10 Dion Cassius, Histoire romaine, Livre XXXIX.
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			Quelques jours plus tard, par une radieuse fin d’après-midi, le bateau jeta l’ancre dans le lac Maréotis. En attendant que la passerelle soit descendue, Cléo, Seshat et Djet observèrent l’animation qui régnait dans le port lacustre 11. On y déchargeait les cargaisons de plusieurs navires, la plupart en provenance du sud du pays. 

			Non loin d’eux, une nuée d’oiseaux tournoyaient au-dessus d’une embarcation de pêche en poussant des cris aigus. Les hommes à bord, indifférents au tapage, remontaient avec précaution un grand filet rempli de poissons. 

			Le Nil avait été généreux cette fois encore. Entre les mailles de cordes, on apercevait une multitude de queues frémissantes. Il y avait là des perches, des poissons-chats, des carpes, des mulets et des tilapias. Sur le quai, une équipe de triage répartissait les prises dans de grands paniers en osier selon leur espèce. 

			Déjà des scribes, calame sur l’oreille, s’approchaient. Ils venaient vérifier la qualité du produit et en faire la pesée, avant d’enregistrer le poids et les quantités sur leurs tablettes. En les voyant arriver, les trieurs redoublèrent de vitesse. Leurs torses nus luisaient au soleil et leurs mouvements saccadés faisaient penser à une sorte de danse frénétique.

			L’attention des jeunes gens fut bientôt détournée du spectacle ; le timonier leur annonçait qu’ils pouvaient descendre. Seshat s’exécuta sans tarder. Elle était si heureuse de poser les pieds sur le débarcadère ! Depuis qu’elle avait failli se noyer près d’Éléphantine, elle n’appréciait pas la proximité de l’eau. 

			Néféré la suivait de près. Indisposée par l’odeur de poisson, elle tenait un mouchoir parfumé devant son nez et accéléra le pas, au grand amusement de son mari et du rhéteur. Toute la compagnie la suivit. Plus loin sur le quai, on avait déchargé des paniers de dattes et de figues. Djet percha aussitôt Bek sur son épaule et lui interdit de redescendre. C’était la seule façon d’empêcher l’animal de chaparder. 

			Le groupe se dirigea vers la porte du Soleil, située au sud du mur d’enceinte d’Alexandrie. L’escorte romaine les accompagnait toujours. Une fois franchi le poste de garde, ils remontèrent la voie menant au quartier du Bruchion et aux palais. 

			Décimus Antonius fit ses adieux à Cléo devant la résidence d’Hori et Néféré. Les Romains devaient retourner à leur garnison. Le centurion Spurius Flaminius Cilo, que la princesse et Seshat surnommaient Sangsue, était sans doute impatient de retrouver son optio. 

			En s’éloignant, Quintus Mocius salua Djet d’un bref signe de tête. Une certaine complicité s’était installée entre eux depuis l’accident de Paneb. À maintes occasions, sur le bateau, le soldat avait été le seul à pouvoir dérider Djet quand celui-ci ruminait de sombres pensées. 

			Ce mystère n’avait fait qu’amplifier la curiosité de Cléo. Qu’est-ce que Paneb avait bien pu dire à son ami pour qu’il soit bouleversé à ce point ? Tout en prenant la résolution de découvrir le secret de Djet, elle avait cessé de l’importuner avec ses questions. Mais elle avait beau attendre qu’il se confie, il ne semblait pas prêt à le faire et il demeurait aussi muet qu’une carpe. 

			En ce moment même, alors qu’ils allaient entrer chez Hori et Néféré, Cléo nota le regard absent de son compagnon. Avec un petit soupir d’exaspération, elle lui tapota l’épaule pour le faire avancer. Il sursauta, comme s’il tombait de la lune. 

			— Nous sommes arrivés. Est-ce que tu reconnais la maison ? dit-elle d’un ton moqueur. 

			— Très drôle, mademoiselle je-sais-tout ! dit-il en franchissant la porte d’entrée. 

			— Ooooh, par le feu du bénou, grommela Cléo entre ses dents avant de le suivre à l’intérieur. 

			Dans le vestibule, c’était l’affolement. Cléo comprit par certaines exclamations qu’on ne les attendait pas si tôt ; rien n’avait été préparé pour l’arrivée des voyageurs. Alors que Néféré essayait en vain de calmer ses servantes, Mani, l’intendant de la maisonnée, fit son apparition. Sa seule présence eut le pouvoir de rétablir l’ordre. Avec autorité, il distribua à chacun une tâche à accomplir. « Et qu’on ne lambine pas ! » cria-t-il en tapant dans ses mains.

			En un rien de temps, on retira aux arrivants leurs sandales poussiéreuses. Des bassins d’eau parfumée où flottaient des pétales de fleurs leur furent présentés pour qu’ils se lavent les mains et le visage. Puis on leur servit des rafraîchissements, accompagnés d’un grand plat d’amuse-gueules où s’amoncelaient des noix, du pain, de la poutargue 12 en tranches et des pois chiches aux épices, bref, de quoi les faire patienter en attendant que le repas ne soit prêt. 

			— Alors, Mani, quoi de neuf en notre absence ? demanda Hori.

			— Pas grand-chose, Maître. Voyons, votre fournisseur en huile est passé. Nous devons nous attendre à une hausse de son prix de vente, ce produit fait l’objet d’un nouvel impôt, dit l’intendant.

			Toussotant avec gêne, Mani lorgna du côté de Cléo. Il craignait sa réaction, car les augmentations fiscales étaient ordonnées par Pharaon. Voyant qu’elle demeurait impassible, il continua : 

			— J’ai aussi surpris l’esclave Satrê qui se laissait embrasser par le serviteur Hésiré. Si nous n’y mettons pas bon ordre, je vous prédis qu’il y aura une naissance au début de l’année prochaine ! J’ai toujours dit que cette fille était beaucoup trop jolie et qu’elle nous attirerait des ennuis, affirma-t-il d’un ton réprobateur.

			Hori examina ses ongles avec attention. Les questions sentimentales l’embarrassaient au plus haut point. Il préférait laisser à Néféré le soin de gérer ce genre de choses. Son intendant le savait bien, car il s’était déjà tourné vers la maîtresse de maison et attendait son verdict. « Je vais y réfléchir, Mani. Nous en reparlerons demain, dit Néféré avec un sourire indulgent. Est-ce tout ? » 

			— Par Bès 13, j’allais oublier le plus important ! Attendez-moi, mes chers maîtres, je ne serai pas long ! 

			Et il détala, à la surprise générale. 

			— Il est un peu bizarre, tu ne trouves pas ? demanda Hori à sa femme. J’espère qu’il n’est pas surmené. 

			Mais Mani revenait déjà, en agitant un rouleau de papyrus. 

			— Maître, ce message vous est adressé. Un jeune homme l’a apporté ici, deux jours après votre départ pour Hypselis.

			Intrigué, Hori prit le rouleau des mains de son intendant et lui fit signe qu’il pouvait se retirer. Puis il s’approcha de la fenêtre. Les rayons d’un soleil qui commençait à peine à se coucher éclairèrent sa lecture. Au fur et à mesure qu’il déchiffrait le message, son visage prit une expression de joie et d’incrédulité. 

			— Apollodore, sais-tu qui m’écrit ? 

			— Je n’en ai pas la moindre idée, mais je sens que tu vas me le dire, répondit le rhéteur d’un air taquin.

			— Posidonios de Rhodes, notre vieux professeur ! Je n’avais pas eu de ses nouvelles depuis un certain temps. Quel âge peut-il bien avoir, à ton avis ? 

			— Autour de quatre-vingts ans, je crois. Mais que dit-il ? 

			— Eh bien, figure-toi qu’il est ici, à Alexandrie, en compagnie de son petit-fils Jason. Ils sont les invités de Pharaon et résident au Musée. D’après ce que je comprends, Ptolémée XII, qui veut offrir un cadeau hors de l’ordinaire à Méséhet, aurait demandé à Posidonios de venir lui présenter ses dernières inventions. Notre roi choisira parmi celles-ci un présent pour sa femme. 

			— Entreprendre un tel voyage à son âge, c’est très courageux, souligna Apollodore avec admiration. Mais c’est vrai qu’il en a vu d’autres. 

			Cléo, Seshat et Néféré connaissaient Posidonios de réputation. Né en Syrie, il avait fondé à Rhodes une école si renommée qu’elle avait attiré une multitude d’élèves, parmi lesquels des célébrités comme Cicéron et Pompée. Il avait aussi été ambassadeur rhodien à Rome et avait visité la Grèce, la Gaule, l’Hispanie, la Dalmatie et toute la côte nord-africaine. Seul Djet ignorait tout de cet homme dont le nom lui était également inconnu. Ne voulant pas passer pour un inculte, il se pencha vers Seshat et chuchota à son oreille : 

			— Qui est ce Posidonios, au juste ? 

			Toujours obligeante, Seshat s’empressa de lui en faire un rapide portrait. 

			— C’est un stoïcien et un grand savant. Il s’est intéressé à tout : météorologie, astronomie, géographie, histoire, mathématiques, philosophie et politique. Il n’y a pas un seul sujet qui n’ait fait l’objet de ses recherches. Mon père et Apollodore ont été ses élèves. Ils n’ont jamais oublié ses enseignements. D’ailleurs, ce que nous apprenons au Musée dérive souvent de ses travaux et de sa pensée. 

			Leur aparté fut coupé par une exclamation d’Hori :

			— Oh ! 

			— Qu’y a-t-il, père ? dit Seshat, surprise, car Hori n’était pas du genre démonstratif. 

			— Eh bien, je n’en suis pas sûr. Le message de Posidonios se termine de façon plutôt étrange. Il m’avertit qu’il se sent menacé depuis son arrivée à Alexandrie et nous demande de l’aider à protéger sa toute dernière invention. Selon lui, on tenterait de s’en emparer, bien qu’elle ne soit pas tout à fait au point. Que penses-tu de ça, Apollodore ? 

			— Hum, c’est bizarre. Venant d’un autre que lui, je croirais qu’il est victime de son imagination. Il arrive qu’il y ait une certaine compétition entre les savants. Un de ses collègues cherche peut-être à s’approprier le fruit de son travail.

			— En tout cas, je ne sais pas si tu es comme moi, dit l’archiviste, mais je me demande bien de quoi il s’agit… Quelle est cette mystérieuse trouvaille ? Il ne le mentionne pas.

			— Peut-être un automate ? suggéra Cléo. On dit que certaines statues peuvent se mouvoir à Rhodes. 

			— Ou une hydraule 14 plus performante que celles inventées par Ctésibios ? dit Seshat, qui aimait la musique. 

			— Quoi qu’il en soit, pourrons-nous rencontrer Posidonios nous aussi ? demanda Cléo d’une voix pleine d’espoir. 

			— Ça devrait pouvoir s’arranger, répondit Hori. Rejoignons-nous demain matin au Musée, après que Cléo aura fait son office auprès d’Isis. 

			Tout le monde approuva ce plan. Seule Néféré déclina l’offre. Elle devait rester au temple pour diriger les préparatifs du service suivant. 

			— Le souper est servi ! déclara Mani d’un ton pompeux.

			L’intendant les fit presque sursauter, tant il était entré sans faire de bruit. Tout en se dirigeant vers la salle où le repas les attendait, Cléo se demanda depuis combien de temps le serviteur était là. 

			11 Lacustre : qui est relatif à un lac.

			12 Poutargue : poche d’œufs de mulets. Retirée entière du poisson, elle subit plusieurs étapes de séchage avant d’être consommée. Ce mets, qui était déjà dégusté en Égypte ancienne, existe toujours dans les pays autour de la Méditerranée.

			13 Bès : génie protecteur du foyer.

			14 Hydraule : sorte d’orgue hydraulique de l’Antiquité inventée au IIIe siècle avant notre ère par Ctésibios d’Alexandrie.
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			Le lendemain matin, les adolescents se rendirent sans tarder au Musée. Apollodore et Bek les accompagnaient. À l’exception du rhéteur, ils étaient tous un peu fébriles à l’idée de rencontrer le célèbre philosophe. Si bien que Seshat prit une bonne inspiration avant de frapper à la porte de la salle où Hori recevait les visiteurs importants. Apollodore sourit : « Calme-toi, Posidonios ne va pas te manger. » 

			— Entrez ! 

			Cléo et ses compagnons obtempérèrent. Dès que le plus vieux des deux Rhodiens aperçut Apollodore, il ouvrit grand les bras et franchit la distance qui les séparait en quelques enjambées rapides. 

			— Apollodore, tu n’as pas changé du tout !

			— Posidonios, mon cher maître ! 

			 Cléo réprima un sourire. Apollodore grisonnait et, depuis qu’elle le connaissait, il avait pris du poids. Apparemment, le vieux savant n’avait pas enregistré ces détails. 

			La ronde des présentations la tira de ses réflexions. Tout en saluant les visiteurs, elle les observa tour à tour. Posidonios était grand et mince. Une petite frange ornait son front creusé de quelques rides profondes. Il portait une barbe en collier et, à quatre-vingts ans, il faisait beaucoup plus jeune que son âge. Cléo savait que les élèves de Posidonios l’avaient surnommé « l’athlète » en raison du soin qu’il prenait de son corps et de son esprit. On disait qu’il nageait tous les matins avant de déjeuner et qu’il marchait de longues heures pour se garder en forme. 

			Jason, son petit-fils, était un bel homme dans la trentaine, au visage ouvert et intelligent. Lui-même s’était acquis une réputation d’excellent professeur dans l’école de son grand-père. 

			Sans plus de façons, tout le monde prit place sur des sièges. Jason, qui ne passait pas une heure sans grignoter, se gagna le cœur de Bek en lui glissant des noix de temps à autre. 

			— Ainsi, Princesse, c’est pour l’anniversaire de mariage de votre père que nous sommes ici, dit Posidonios. Je dois dire que je suis très heureux de revoir Alexandrie. Quelle ville magnifique ! Qu’en penses-tu, Jason ? 

			Le jeune homme approuva. Il en était à sa première visite et les journées ne comptaient pas assez d’heures pour tout voir et tout admirer, affirma-t-il. 

			— Dans ton message, dit Hori à son ancien professeur, tu mentionnais que vous apportiez quelques inventions récentes pour que Pharaon puisse faire son choix. Peut-on savoir de quoi il s’agit ? Je t’assure que nous ne gâcherons pas la surprise ; rien ne sera ébruité. 

			Posidonios décrivit son plus récent modèle d’automate. C’était une horloge à eau ornée d’un ibis qui indiquait les heures en déposant une bille dorée dans un lotus. Son mécanisme était actionné par l’écoulement de l’eau dans une roue à aube, qui elle-même mettait en branle une série d’engrenages et de roues dentées. Il parla aussi de jouets de salon où des animaux et des statuettes s’animaient grâce à un ingénieux système de réservoirs d’eau, de poids et de contrepoids dissimulés dans leur piédestal. 

			— J’espère qu’un de ces modèles plaira à l’épouse de Pharaon, conclut-il. 

			Cléo pensa que Méséhet raffolerait du cadeau dans la mesure où il susciterait de l’émerveillement chez ses invités. Mais Hori reprit : 

			— Posidonios, ton message faisait état de certaines préoccupations. Que se passe-t-il ? 

			Jason et son grand-père échangèrent un regard. 

			— Plusieurs événements étranges se sont produits ces derniers temps. Tout a commencé avant que nous ne quittions Rhodes. Trois hommes sont venus me rendre visite sous le prétexte de vouloir financer mon école. 

			— Mais c’est une excellente nouvelle ! s’écria l’archiviste, qui savait que l’établissement n’était pas subventionné. 

			— Pas vraiment, car ces gens imposaient une condition qu’il m’était impossible de leur accorder. 

			— De quoi s’agissait-il ? demanda Apollodore, curieux.

			— Ils exigeaient que je leur remette une de mes inventions en échange de leur soutien financier. Ils sont revenus plusieurs fois à la charge. Devant la persistance de mes refus, leur attitude est devenue beaucoup plus agressive. Lors de notre dernière rencontre, leur chef m’a lancé un ultimatum et m’a menacé de représailles si je ne cédais pas. En entendant cela, Jason et nos serviteurs les ont mis à la porte. Mais le plus inquiétant, ajouta Posidonios, c’est qu’à notre arrivée à Alexandrie j’ai reconnu ces mêmes individus sur un débarcadère du port de Bon Retour. Je crois qu’ils nous ont suivis jusqu’ici. 

			— Excusez-moi, mais le port est très achalandé en cette période de l’année, souligna Djet. Comment pouvez-vous être certain qu’il s’agissait des mêmes hommes ?

			— Leur chef était reconnaissable : dans une foule, il dépasse tout le monde d’une bonne tête. C’est un grand chauve musclé au teint foncé. 

			Cléo dressa l’oreille ; cette description lui semblait familière.

			— Est-ce tout ? dit-elle. 

			— Non, il y a deux jours, en revenant d’une conférence, Jason et moi avons trouvé tous nos serviteurs endormis. Ils avaient été drogués. La chambre et l’atelier avaient été fouillés. Et on avait laissé ceci sur une table, bien en évidence.

			Il ouvrit sa main. Cléo y vit une statuette de pierre noire et rouge. Elle représentait un homme portant un némès sur une tête d’oryctérope. 

			— Seth ! s’écrièrent ensemble Cléo, Djet et Seshat, tandis que Bek trépignait de fureur en reconnaissant l’effigie de leur ennemi.

			— Je connais assez le panthéon égyptien pour savoir que le dieu du chaos n’a pas bonne réputation, dit Posidonios, la mâchoire contractée. Le fait que des adeptes de Seth aient des visées sur une de mes inventions ne me dit rien qui vaille.

			Cléo eut une moue sceptique. Il lui semblait improbable que quelques automates et une horloge à eau, si perfectionnée soit-elle, puissent exciter la convoitise des serviteurs de Seth.

			Posidonios, qui avait intercepté son expression, eut un sourire en coin. 

			— J’ai bien peur de ne pas avoir impressionné princesse Cléo avec mes petites machines. 

			Toutes les personnes présentes se tournèrent vers elle. Loin de se laisser intimider, Cléo exprima sa pensée.

			— Je l’avoue, ces automates ne me paraissent pas assez alléchants pour déclencher de telles passions. 

			— Pour mieux comprendre les enjeux en cause, Princesse, je vous inviterais à visiter l’atelier que votre père a mis à notre disposition. Vous n’avez pas encore tout vu !

			Intrigués, Cléo et les autres lui emboîtèrent le pas. Posidonios les guida par de nombreux corridors avant d’emprunter un long portique à colonnes. Ce passage bordait une cour intérieure où de nombreux élèves écoutaient un orateur. Hori fit signe à Bek de se tenir tranquille ; le cours auquel ces jeunes gens assistaient ne devait pas être perturbé. Enfin, ils atteignirent une porte à l’écart et Posidonios les fit passer dans l’atelier. 

			Toutes sortes de machines étaient disséminées sur des tables et des piédestaux. Cléo s’approcha, fascinée, d’un des automates. Sans même qu’elle ait besoin de le demander, Jason en actionna le mécanisme. Une petite chouette battit des ailes en hululant. L’objet était si charmant que la princesse ne put s’empêcher d’applaudir. Tandis que continuait la démonstration, Posidonios s’empara d’un grand miroir sur pied. En le déplaçant, il permit à tous de voir une niche creusée dans le mur. Elle abritait une grosse roue de bronze. 

			Sur un signal de son grand-père, Jason empoigna la roue à deux mains. Il la tourna dans un sens, puis lui fit faire un tour et demi dans l’autre. Il frotta ensuite ses paumes contre son vêtement avant de ressaisir le cercle métallique. Consolidant son appui, il tira dessus de toutes ses forces. Un pan du mur pivota. Une porte s’ouvrit. Elle donnait sur un escalier. À la hâte, Posidonios se munit de quelques lampes. 

			— Allons-y ! 

			Au sous-sol, ils débouchèrent dans une vaste salle. Cléo, le souffle coupé, s’arrêta net. Elle n’en croyait pas ses yeux. Tout l’espace du plancher était occupé par un gigantesque appareil. Elle en détailla les différentes parties. Au milieu, il y avait un siège dont les bras étaient ornés de têtes de lion. Derrière le dossier s’élevait une haute spirale métallique. De la paroi supérieure de la machine pendaient des boules lumineuses qui faisaient penser à des corps célestes. On aurait dit des étoiles, des planètes, la lune et le soleil. 

			Dans la partie de droite, une vasque enflammée éclairait un impressionnant zodiaque. Il était travaillé dans le bronze et le verre bleu, et de longues aiguilles en or semblaient flotter au centre d’une sorte de hublot. La section de gauche ressemblait à un poste de commande : elle était remplie de rouages, d’engrenages et de leviers prêts à actionner la formidable machine.

			— Est-ce un planétaire géant ? demanda Cléo, émerveillée.

			Posidonios eut un geste de dénégation : 

			— Voici l’incubateur de rêves. 

			Dans leur excitation, Hori et Apollodore se mirent à parler en même temps :

			— Un incubateur de rêves ! 

			— Extraordinaire !

			Posidonios soupira :

			— C’est de cet appareil que l’on cherche à s’emparer. Par bonheur, les gens qui ont fouillé mon atelier ignoraient l’existence de cette chambre souterraine. Mais à la prochaine tentative, ils seront peut-être plus chanceux. Et je ne veux pas que cette invention tombe entre les mains de gens mal intentionnés. 

			— À quoi sert-elle au juste ? dit Cléo, dont le regard demeurait rivé à l’incubateur.

			Posidonios chuchota quelques mots à l’oreille de Jason, qui quitta aussitôt la pièce. Djet interrogea Seshat du regard. Elle écarta les bras en signe d’ignorance. 

			— Asseyez-vous, mes amis, dit Posidonios en indiquant des sièges qui faisaient face à l’incubateur, que je vous explique. Lors de mon premier voyage en Égypte, il y a de cela plusieurs années, j’ai étudié l’incubation telle qu’elle est exercée dans vos temples. J’ai été fasciné par vos méthodes et le taux de succès des séances auxquelles j’avais pu assister. 

			— Je croyais pourtant que les Grecs et les Romains pratiquaient eux aussi l’incubation, l’interrompit Cléo, étonnée.

			— C’est vrai, Princesse. Mais pour nous, ce phénomène est très limité. Lorsque nous sommes malades, nous nous purifions, puis nous allons passer une nuit dans un temple ou une caverne en invoquant Asclépios ou Esculape, dans l’espoir d’obtenir une guérison. C’est tout. Pour les Égyptiens, l’incubation a une portée beaucoup plus grande. N’est-ce pas une sorte de pont qu’empruntent les dieux et les défunts pour conseiller les vivants pendant leur sommeil ? Eh bien, après des années de recherche, de calculs et de travail, je suis arrivé au but que je m’étais fixé en quittant l’Égypte. Cet incubateur permet d’atteindre un niveau de transe ou de sommeil cataleptique idéal qui ouvre la conscience humaine sur le divin par la voie des rêves. 

			Seshat, Djet et Cléo cherchaient à comprendre le sens réel de ce discours. Ils sentaient que quelque chose leur échappait. Posidonios précisa sa pensée.

			— Grâce à cette machine, au lieu d’attendre que les dieux se manifestent dans un songe, l’incubé devient proactif. C’est lui qui, en rêvant, emprunte le passage sacré. Dorénavant, les mortels pourront aller à la rencontre des divinités et des morts au mystérieux royaume d’Osiris. Une fois l’appareil bien rodé, je pense pouvoir garantir un contact à quatre-vingt-dix-neuf pour cent. 

			— Mais qui peut être incubé ? demanda Cléo. 

			— N’importe qui, répondit Posidonios. 

			Un lourd silence s’abattit sur la salle. L’incubateur de rêves ne discriminait personne. Ce concept serait révolutionnaire dans une société aussi hiérarchisée que celle du Double Pays. 

			— Si j’ai bien compris, dit Apollodore, tout le monde pourrait s’entretenir avec les dieux, sans égard à sa condition sociale ou à son niveau d’éducation ? 

			— C’est exact. Vous comprendrez donc pourquoi l’incubateur de rêves doit demeurer caché, le temps d’évaluer l’impact d’une telle invention sur les destinées humaines. 

			Cléo, Seshat et Djet échangèrent un regard inquiet. À leur avis, il était trop tard. Les serviteurs de Seth connaissaient l’existence de l’incubateur et avaient déjà manifesté leur intérêt. 
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			— Pouvons-nous essayer l’incubateur de rêves, Posidonios ? demanda Cléo en se redressant. Je suis volontaire ! 

			— Un instant, Princesse, s’interposa Apollodore. Pas si vite. Nous ignorons comment se sont déroulés les premiers essais. Posidonios, est-ce que tes incubés ont souffert de malaises à leur réveil ? As-tu noté certains effets secondaires ?

			En sa qualité de rhéteur, Apollodore se sentait responsable de son élève. Il entendait la protéger contre sa propre témérité. Posidonios ne s’offusqua pas de la demande d’Apollodore. Il expliqua que trois expériences avaient été effectuées à ce jour.

			— La première fois, nous avons pris un esclave. Je lui avais promis sa liberté en échange de sa collaboration. Cependant, lorsqu’il s’est réveillé, il ne semblait pas dans son état normal. Il pleurait et ne cessait de répéter : « Méfiez-vous du beau-frère de Brutus 15 ! » Nous n’en avons tiré rien d’autre. Il reprenait toujours la même litanie, récitée en boucle. Quand nous avons quitté Rhodes, il était prostré et continuait de marmonner sans fin. 

			— Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? souffla Djet. 

			— Je n’en ai pas la moindre idée, rétorqua Cléo à voix basse. Mais, reprit-elle en s’adressant au savant, que s’est-il passé au deuxième essai ? 

			— Jason m’a persuadé de le prendre comme cobaye. Ce fut une erreur ; mon petit-fils est athée. Comment vouliez-vous qu’il entre en contact avec des dieux alors qu’il ne reconnaît pas leur existence ? Je n’aurais jamais dû l’utiliser pour vérifier l’efficacité de cet appareil. Autant demander à un daltonien de me décrire la couleur des feuilles ou du jaspe rouge. Impossible ! 

			Djet était médusé. Il ignorait que des hommes pouvaient se libérer, par leur propre volonté, de toute forme de sacré. Il se demanda comment Jason trouvait la force de vivre ainsi, en affranchi, sans avoir besoin de la protection des dieux. 

			— Et à la troisième tentative ? demanda Seshat.

			— Après l’épisode malheureux de l’esclave et l’insuccès de Jason, j’ai décidé de tester moi-même l’incubateur de rêves, déclara Posidonios. L’expérience fut des plus concluantes. En songe, j’ai vu la déesse Isis. C’est elle qui m’a conseillé d’emporter l’appareil à Alexandrie, dans le plus grand secret. Elle m’a prédit que je vous rencontrerais, Princesse, et que vous sauriez protéger mon invention. Mais avant de me quitter, Isis a aussi déclaré que l’incubateur ne fonctionnerait bien que si une source d’énergie essentielle y était ajoutée. J’ai envoyé Jason la chercher. 

			— Qu’est-ce donc ? dit Hori, avide d’en savoir plus.

			— Ma magie ! dit une voix venant de l’escalier.

			Dans la pénombre, une femme se tenait au bras de Jason. Elle avança dans la lumière, et tous purent voir sa silhouette très pâle, ses yeux rougeâtres et ses cheveux blancs. 

			— Géméhtouès ! s’écrièrent Cléo et Seshat d’emblée.

			— Vous vous souvenez donc de moi, jeunes filles ? 

			— Comment vous aurions-nous oubliée ? rétorqua Cléo d’un air mi-figue, mi-raisin, en songeant à leur rencontre pendant laquelle la maison de la magicienne avait été secouée par un violent tremblement de terre.

			Bek, qui se souvenait surtout de la buse appartenant à Géméhtouès, se serra contre Cléo.

			— J’ai souvent pensé à vous, fille de Pharaon, depuis que j’ai compris à qui j’avais vendu l’oudjat, dit Géméhtouès en déposant un coffret de bois aux incrustations dorées sur une chaise.

			Elle retira l’himation violet qui lui couvrait la tête et les épaules. Atteinte d’albinisme, elle ne jouissait pas d’une très bonne vision et, bien que n’ayant pas encore quarante ans, ses cils étaient aussi immaculés que sa chevelure. À sa naissance, sa mère l’avait nommée Géméhtouès car cela signifiait : « Qu’on la regarde ! » 

			Jason lui offrit son bras pour la conduire près de l’incubateur de rêves. En passant devant Djet, la magicienne s’arrêta pile. 

			— Je perçois une aura très puissante. Qui es-tu donc ? dit-elle en tendant la main vers le garçon.

			Désirant satisfaire sa curiosité, elle s’approcha de lui et ne s’immobilisa que lorsqu’ils furent nez à nez. Mal à l’aise d’être inspecté d’aussi près, Djet tenta de reculer. Mais Géméhtouès lui agrippa les mains et le força à rester où il était. 

			— Il s’appelle Djet, murmura Cléo à l’oreille de la magicienne. C’est notre ami et nous lui devons la vie, Seshat et moi. 

			Géméhtouès lui fit signe de garder le silence. Fermant les yeux, elle se concentra. L’incrédulité se lut sur son visage.

			— Tu as une lourde hérédité, jeune homme. Tu… 

			Djet se dégagea d’un mouvement brusque. Il s’éloigna de quelques pas. On aurait dit qu’il suffoquait. Le contact étant rompu, la femme s’ébroua pour reprendre pied dans la réalité. 

			— Chère Géméhtouès, puis-je vous montrer l’incubateur ? dit Posidonios qui, penché sur ses leviers depuis un moment, n’avait pas remarqué le bref échange. 

			Tout le monde s’approcha, sauf Djet. Le savant se lança dans une explication détaillée des différentes composantes de son appareil. Ensuite, il répondit aux questions plus techniques d’Hori et d’Apollodore. Lorsqu’il se tut, Géméhtouès proposa de faire un test :

			— J’ai hâte de voir quel effet aura ma magie sur cet incubateur ! 

			— Posidonios, prenez-moi comme incubée, réitéra Cléo de sa voix la plus enjôleuse.

			— Ah non, Princesse, il n’en est pas question, s’opposa Apollodore avec fermeté. L’appareil n’est pas encore au point. N’essayez pas d’attendrir Posidonios, il ne vous choisira pas sans mon assentiment.

			— Idem pour toi, Seshat, dit Hori. N’y pense même pas. Ta mère me poursuivrait de son courroux jusqu’au royaume des morts s’il t’arrivait quelque chose de fâcheux. 

			Géméhtouès, qui connaissait Néféré depuis de nombreuses années, approuva de la tête. Cléo ne put retenir un petit gloussement. Elle arrêta de rire quand Djet se proposa comme cobaye et que sa candidature fut retenue. Cléo, furieuse, vit dans cette préférence des relents de la pensée grecque, qui traitait les femmes en inférieures. Ce n’était pas pour rien qu’elle-même privilégiait le mode de vie à l’égyptienne, beaucoup plus égalitaire entre les sexes.

			— Allons, viens voir ce qui se passe et cesse de bouder, dit Seshat en essayant d’entraîner son amie vers la machine. Ne me dis pas que tu préfères tout manquer parce qu’on a rejeté ta requête. La prochaine fois, ce sera ton tour, voyons. 

			Cléo céda, tout en se jurant d’essayer l’incubateur de rêves à la prochaine occasion. Les ultimes préparatifs étaient en cours. Géméhtouès examinait des cartes de tarot que Djet avait retournées à sa demande. Posidonios et Jason manipulaient les roues et les leviers. Enfin, ils positionnèrent les longues aiguilles dorées sur le calendrier zodiacal. 

			Il ne manquait plus que l’intervention magique de Géméhtouès. 

			— Princesse, pourriez-vous m’apporter mon coffret ? Il se trouve là-bas, sur la chaise. 

			Cléo fit un rapide aller-retour silencieux et revint avec l’objet. Géméhtouès lui demanda de le tenir pour elle. Passant les mains sur le bois, la magicienne ouvrit le couvercle en murmurant des mots indistincts. Elle en sortit un couteau à manche d’onyx. Se faisant guider par Seshat, elle coupa une mèche de cheveux de Djet, puis se dirigea vers la vasque enflammée. Accompagnée des deux filles, elle monta les quelques marches qui menaient au feu. Elle y fit tomber tour à tour les cheveux de Djet, une amulette en forme de nœud d’Isis et trois pièces d’or, tout en proférant :

			— Ô dieux résidant aux confins du ciel, à l’ouest des vivants ! Recevez cette offrande. Prenez la main de Djet. Ouvrez-lui le passage menant au royaume des Immortels et des morts bienheureux ! 

			Dans l’incubateur de rêves, les rouages et les engrenages s’étaient mis en branle. Les corps célestes se mouvaient en suivant des orbites prédéterminées. Les aiguilles effilées flottaient au centre du hublot et, par un phénomène incroyable, celui-ci s’ouvrait maintenant sur une nuit constellée d’étoiles. Le front encerclé d’un anneau en or relié au centre de la machine, Djet s’abandonna à l’expérience. Son siège pivota lentement sur lui-même. Lorsqu’il fit face à la magicienne, celle-ci lança quelques pincées de poudre dans le feu. Les flammes s’élevèrent. Une fumée dense, de couleur rosée, se propagea en direction de Djet. 

			Personne n’avait remarqué que Bek s’était glissé sous le siège de l’incubé et s’était agrippé à la cheville du garçon. Respirant les émanations magiques en même temps, l’adolescent et le singe vert fermèrent les yeux à l’unisson. 

			15 Gaius Cassius Longinus épousa Junia Tertia, la demi-sœur de Brutus. En 43 ou 42 avant notre ère, Cassius mit la ville de Rhodes à feu et à sang.
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			Djet et Bek marchaient sur un chemin dont ils ne voyaient pas la fin. De chaque côté de la route, des champs de blé encore vert s’étendaient à perte de vue. Les épis ployaient sous le vent par vagues successives, comme celles d’un océan. Le ciel avait la couleur irréelle du lapis-lazuli. Les petites perles en pâte de verre, qui ornaient le collier de Bek, cliquetaient dans le silence à chacun de ses pas. 

			Soudain, Djet distingua une silhouette qui les attendait plus loin au milieu de la route. En se rapprochant, il vit que c’était un vieil homme aux bras noueux et ridés. Son torse nu laissait voir de rares poils argentés. Il avait une tête d’ibis sous son némès, et son plumage d’un blanc terne s’effilochait par endroits. Une écritoire était retenue à ses épaules par des bretelles de cuir et il avait glissé un calame entre deux plumes. 

			Djet reconnut Thot, le maître du temps, du savoir et de la parole. Ses qualités intellectuelles en avaient fait le scribe des dieux. Depuis des millénaires, il remplissait ses fonctions de secrétaire avec un soin méticuleux. Lorsque les deux visiteurs arrivèrent à sa hauteur, il lisait avec attention un rouleau de papyrus qui se déroulait à l’infini. 

			— Nom ? demanda-t-il sans relever la tête. 

			— Djet.

			— Lieu de naissance ?

			Djet hésita. Il avait vécu de nombreuses années avec oncle Chebti à Hypselis, mais il ignorait s’il y était né. 

			— Allons, lieu de naissance ? Voyons, cette question n’est pas difficile ! 

			— Je ne sais pas, ô Thot.

			Le dieu des connaissances soupira en levant les yeux au ciel :

			— Et le nom de ta mère, tu le connais, au moins ?

			— Enrekhtouès, s’empressa de répondre Djet, soulagé de ne pas passer pour un parfait idiot.

			Thot frappa dans ses mains. 

			— Registre des naissances ! ordonna-t-il d’un ton sec.

			Thot se dit que le processus d’admission s’était relâché ces derniers temps. Comment se faisait-il que ce garçon, incapable d’aligner trois réponses intelligibles de suite, ait pu se présenter chez les Immortels ? Et sans rendez-vous, en plus ! En pinçant les lèvres, Thot nota ce laisser-aller et se promit d’inscrire l’incident dans son prochain rapport. 

			Pendant que le dieu prenait cette résolution, Djet, médusé, regardait le papyrus qui rampait sur le sol à la façon dont se déplacent les chenilles. Ses replis montaient et descendaient en un long serpentin qui semblait ne pas avoir de fin. Pourtant, un arc de cercle s’immobilisa sous le nez du dieu à tête d’ibis, tandis que l’autre extrémité du document disparaissait entre les épis de blé. 

			— Ah oui, voilà, marmonna Thot. Djet, né à Mennefer, la ville que, depuis deux cents ans, vous appelez Memphis. Parviendras-tu à t’en souvenir, jeune homme ? demanda le dieu-ibis, sarcastique. Veux-tu que j’écrive ton lieu de naissance sur un bout de papyrus pour que tu puisses le mémoriser ?

			Piqué au vif, Djet dut se retenir pour rester poli. Il y parvint toutefois, grâce à Bek qui lui sauta dans les bras au bon moment.

			— Merci, ô puissant Thot, je n’aurai pas besoin d’aide-mémoire. Je n’oublierai pas, dit-il en s’inclinant. 

			Le dieu-ibis se radoucit et continua sa lecture avec plus d’amabilité.

			— Que disais-je ? Ah oui. Donc, Djet, né à Memphis. Fils d’Enrekhtouès, une jeune femme charmante, décédée beaucoup trop tôt. Il me semblait bien que son nom me disait quelque chose. Et ton père, voyons voir : Haeni, c’est bien cela… Décédé en même temps que ta mère. Dommage, tout ça… Enfin, on n’y peut rien… 

			Thot allait renvoyer le papyrus plus loin quand un détail attira son attention. Saisissant la matière fibreuse pour l’empêcher de s’enfuir, il se pencha sur les hiéroglyphes qui y étaient dessinés. Son long bec le gênait ; il ne pouvait s’approcher d’aussi près qu’il l’aurait souhaité. Agacé, il se métamorphosa. L’ibis disparut pour laisser place à un visage de vieil érudit aux cheveux blancs. Le nez humain étant beaucoup moins proéminent, le dieu put donc examiner à loisir ce qui était écrit. Ce qu’il vit ne lui fit pas plaisir. Il fronça les sourcils, préoccupé. 

			— Je ne peux le croire… On dirait que l’encre du ren 16 de ton père est plus récente que celle de ta mère. Mais oui, on a gratté les fibres de ce papyrus pour effacer une inscription plus ancienne et la remplacer par celle-ci. On a osé falsifier mon registre des naissances ! Ah, mais ça ne se passera pas comme ça ! Je vais me plaindre à Amon-Rê. C’est un crime, tu m’entends ? haleta Thot, au bord de la crise d’apoplexie. 

			— Je vous jure que je n’y suis pour rien ! s’écria Djet. 

			Thot abaissa un regard condescendant sur le jeune mortel. 

			— Tu n’as pas besoin de te disculper, mon petit. Je n’ai jamais dit que tu étais impliqué dans cette affaire. Vois la couleur de cette encre. Même si elle est récente à mes yeux, elle date quand même d’une bonne décennie. Quel âge avais-tu à cette époque ? 

			— Quatre ou cinq ans.

			— Tu vois bien, tu ne savais même pas encore écrire en ce temps-là ! Et comment aurais-tu pu te rendre ici ? Mais d’ailleurs, j’y pense, pourquoi t’es-tu présenté en ces lieux aujourd’hui ? Serais-tu mort ?

			Sur le coup, Djet ne sut quoi répondre. Il espéra de tout son cœur ne pas l’être. Bek gigota dans ses bras. Thot eut une expression contrariée.

			— De toute évidence, voilà une autre question à laquelle tu ne peux répondre. Je me demande quelle est l’étendue de ton ignorance… Registre ! Reviens ici !

			Le papyrus, que Thot avait laissé s’éloigner, revint à l’appel comme un bon chien fidèle. Dans un grand bruissement de papier froissé, il se souleva à nouveau pour faciliter la lecture de Thot. 

			— Bon, voyons voir… Ah, j’ai le plaisir de t’apprendre que tu n’es pas mort, après tout ! Si tu l’avais été, je n’aurais pas eu d’autre choix que de te renvoyer à Anubis. C’est lui qui amène les défunts égarés au tribunal d’Osiris. Mais, entre nous, dit Thot sur un ton de confidence, la plupart des gens qui se prétendent perdus essaient en réalité d’éviter la pesée de leur âme. Neuf fois sur dix, lorsque Anubis met leur cœur sur la balance, ces pauvres morts se font croquer par la Grande Dévoreuse ! On ne peut pas leur en vouloir de chercher à s’enfuir.

			Tout en parlant, Thot avait ajouté la falsification de son registre à l’ordre du jour de la prochaine réunion du Conseil des Anciens. Lorsqu’il eut fini, il fit signe à Djet de s’expliquer :

			— Alors, puisque tu es vivant, quelle est la raison de ta visite ?

			— Je voudrais m’entretenir avec mon oncle Chebti. Il est décédé il y a un peu moins de quatre mois. J’aurais quelques questions à lui poser, si vous le permettez. 

			Thot réfléchit en mâchouillant le bout de son calame. 

			— Chebti ? C’est impossible : il n’a pas droit au parloir. C’est un proscrit, condamné aux travaux forcés. Il purge une peine de sept ans. Ensuite, par une faveur spéciale, il aura la possibilité de comparaître à nouveau au jugement de l’âme. Crois-moi, il a eu beaucoup de chance : en temps normal, la Grande Dévoreuse aurait dû se repaître de son ka. Mais si mon souvenir est bon, Nephtys a intercédé en sa faveur. Je me demande d’ailleurs ce qu’elle peut bien trouver à ce vieillard gâteux.

			Djet s’était raidi en entendant ces paroles désobligeantes. Avec un faible gémissement, Bek lui caressa la joue pour l’apaiser. 

			— Je ne comprends pas que le poids de son cœur ait pu le faire condamner, dit Djet avec chaleur. Il n’y avait pas meilleur homme que Chebti. Sans lui, que serais-je devenu à la mort de mes parents ? Il s’est occupé de moi et de mon instruction comme le plus dévoué des pères. Il y a peut-être eu une erreur ? Je suis sûr qu’il aurait dû être admis aux champs d’Ialou. 

			Thot hocha la tête : « Vois par toi-même. » 

			Un vieil homme approchait. Il traînait le manche d’une houe dont le fer recourbé servait à labourer la terre. Nu-pieds, amaigri, il ne portait qu’un shenti d’une propreté douteuse. Une clepsydre 17 de la grandeur d’un gobelet pendait à son cou. Djet put lire sur le rebord d’argile : « Service obligatoire au défrichage des champs. Durée : Sept ans. En isolement. » 

			La clepsydre avait la forme d’un seau percé. Phénomène incompréhensible, elle était pleine à ras bord. Le trou ne laissait passer qu’une seule goutte à la fois, et encore ! à intervalles très espacés. Pourtant, d’après la grandeur de l’ouverture, Djet estima que la fuite aurait dû s’écouler en un jet continu de la grosseur d’un doigt.

			— Je vois que tu admires l’ingéniosité de mon système, dit Thot avec fierté. L’eau de cette clepsydre divine ne s’écoule qu’une goutte à la fois à toutes les heures. Et elle ne sera jamais vide, tant et aussi longtemps que ton oncle n’aura pas purgé sa sentence au complet. 

			— Je vous en prie, laissez-moi lui parler, supplia Djet. 

			Thot rejeta sa requête avec un agacement visible.

			— Cela n’est pas de mon ressort, jeune homme. Allons, je suis bon prince. Fais-lui tes adieux de loin. Je regarde ailleurs. Dépêche-toi ! 

			La gorge nouée, Djet agita la main. Il ne pouvait croire qu’on lui interdisait de parler à Chebti alors que celui-ci était si proche. 

			— Voilà, c’est fait. Maintenant, tu dois partir, dit Thot en faisant un geste comme s’il chassait une mouche inopportune. 

			Bek essaya d’aider la cause en prenant son air le plus attendrissant. En vain. Thot resta de marbre. Djet, résigné, s’apprêtait à s’en retourner quand un grand jeune homme à tête de chacal noir arriva à la course. Il brandissait un rouleau de papyrus et haletait en gardant la gueule entrouverte pour se rafraîchir. Thot parut très surpris de le voir :

			— Anubis, ô président du divin pavillon, je ne t’attendais pas. Que fais-tu ici ? 

			— Thot, voici un décret qui autorise Chebti à recevoir un visiteur pendant dix minutes.

			— Un décret ? Mais on ne m’avait pas prévenu, mon cher Anubis. Est-ce que cet édit est récent ? 

			— Je viens tout juste de le rédiger. Ma mère 18 m’en a fait la demande expresse et j’ai cru bon de l’obliger. 

			— Nephtys, encore ? Décidément ! dit Thot d’un ton sec. 

			Thot détestait que sa routine soit bousculée ; il se méfiait de l’improvisation et de la spontanéité. Sa personnalité rigide était donc mise à rude épreuve avec la visite impromptue de Djet, suivie de ce passe-droit qu’Anubis accordait avec tant de libéralité. Thot y voyait un laxisme de mauvais augure mais, en bon fonctionnaire, il prit le décret d’Anubis et n’émit aucune objection. D’un tour de poignet, il fit apparaître une gigantesque clepsydre à plusieurs niveaux. Elle était si haute et si massive que le paysage, ensoleillé un instant plus tôt, en fut tout assombri. Cette fois, l’orifice percé dans le bas de l’horloge à eau laissait passer une véritable chute. Le bruit en était assourdissant. 

			— Tu peux aller voir ton oncle, hurla Thot pour couvrir le vrombissement de l’eau. Tu as dix minutes, pas une de plus ! 

			— Merci ! cria Djet autant à Thot qu’à Anubis, qui s’éloignait déjà.

			Djet fit dégringoler Bek par terre et se jeta dans les bras de son oncle. Leur accolade fut brève. Le garçon entraîna Chebti à l’écart pour qu’ils puissent s’entendre parler.

			— Djet, je suis si heureux de te voir, dit le vieil homme. Laisse-moi te regarder. Comme tu as changé ! Mais que fais-tu ici ? 

			Au cours des derniers mois, Djet avait allongé d’une paume 19. De plus, le chiton dont il était vêtu, en lin de très bonne qualité, n’avait rien de commun avec le shenti élimé qu’il portait du temps où il vivait avec son oncle. 

			— Je suis venu grâce à un incubateur de rêves, répondit Djet. Et par une faveur spéciale, Anubis nous accorde dix minutes d’entretien. 

			— C’est bien peu, soupira Chebti en tapotant la tête du vervet. Ainsi, voici le petit Bek.

			Djet fit les yeux ronds. Oncle Chebti était mort avant que Cléo et Bek ne fassent leur entrée fracassante dans sa vie. 

			— Comment connais-tu son nom ? s’enquit-il, éberlué.

			— Je sais bien des choses. J’ai pu suivre de loin tout ce qui t’arrivait, expliqua Chebti, grâce à ce cadeau que la déesse Nephtys a eu la bonté de me donner peu après mon arrivée au royaume des morts.

			Il tenait une plaque en obsidienne de forme ovale. La roche volcanique avait été polie et ressemblait à du verre. Djet crut qu’il s’agissait d’un miroir. Mais Chebti passa la main au-dessus de la pierre plate :

			— Éclat de lave, larme de volcan, que font les amis de cet adolescent ?

			Dans le morceau d’obsidienne, Djet vit Cléo, Seshat, Géméhtouès et les quatre hommes qui attendaient son réveil, postés autour de l’incubateur de rêves. Il put se contempler lui-même, endormi dans le siège de l’incubé, et comprit du même coup pourquoi Bek l’accompagnait lorsqu’il aperçut la silhouette poilue roulée en boule à ses pieds. 

			— Chaque nuit, après ma journée de travaux forcés, je regarde ce qui t’est arrivé au cours du jour précédent. J’ai tout vu, de ta rencontre avec Cléo à ton voyage en Nubie. Je suis fier de toi, Djet !

			Djet rougit sous le compliment. Mais une autre pensée lui vint en tête : 

			— Tu sais donc que j’ai rencontré Paneb, notre ancien propriétaire ?

			Chebti acquiesça : 

			— Tu veux savoir s’il t’a raconté des histoires. 

			Djet hocha la tête.

			— Il n’était pas fou. Il a dit la vérité, prononça Chebti en saisissant les mains du garçon dans les siennes. 

			Bien qu’il se soit attendu à cela, Djet fut quand même secoué. Il avait l’impression que le sol venait de s’ouvrir d’un coup sec sous ses pieds. 

			— Mais… mon père…

			— Mon frère Haeni n’était pas ton père biologique. Ta mère était déjà enceinte de quelques décades quand il l’a épousée. Haeni et moi, nous n’étions peut-être pas liés à toi par le sang, mais ne doute jamais – jamais, tu m’entends ? – que nous l’étions par le cœur. 

			La voix de Chebti se brisa sous le coup de l’émotion. Djet serra le vieil homme un instant, puis demanda :

			— Sais-tu qui a trafiqué le registre des naissances de Thot ? 

			— Je n’y suis pour rien, Djet. Et j’ignore qui l’a fait. Pas plus que je ne sais qui était ton père. Enrekhtouès est morte en emportant son secret. Haeni n’a jamais connu l’identité de ton géniteur lui non plus. 

			Ainsi, une partie des dires de Paneb s’avéraient exacts. Il fallait maintenant vérifier si l’autre moitié n’était qu’un ramassis de fabulations. Ouvrant la besace que Paneb lui avait donnée, Djet en sortit deux objets. L’un ressemblait à un mélange de fouet ou de chasse-mouches et l’autre à une crosse ou un bâton de berger sectionné au quart de sa hauteur. 

			— Est-ce que ce sont des faux ? demanda Djet en exhibant ses possessions.

			Chebti leva les mains et les tint en l’air, de chaque côté de son visage. Ensuite, il s’inclina très bas, comme s’il essayait de toucher ses genoux avec son nez. Lorsqu’il se releva, il fit signe à Djet de ranger les articles qu’il possédait.

			— Ceci est ton héritage. Il te vient d’Enrekhtouès, ta mère. Ce sont les symboles sacrés du pharaon d’Égypte. Le fouet, aussi appelé « flabellum » – et pour certains le chasse-mouches –, représente l’autorité du roi vainqueur sur ses ennemis. Il vient en droite ligne d’Osiris. La crosse, ou sceptre héka, ressemble au bâton du berger. Il matérialise le rôle du souverain guidant son peuple. C’est Horus qui a donné cet insigne au premier pharaon lorsqu’il a transféré le pouvoir royal aux humains.

			— C’est impossible, oncle Chebti. Notre pharaon possède les mêmes à Alexandrie, rétorqua Djet. 

			— Le fouet et la crosse utilisés par Ptolémée XII lors des cérémonies officielles ne sont que de parfaites répliques. Les véritables attributs, ceux qui sont authentiques et qui ont été remis par Horus au premier pharaon, se trouvent dans ta besace. 

			Percevant l’incrédulité dans le regard de Djet, Chebti insista : 

			— Le dernier pharaon indigène s’appelait Nectanébo II. Son règne dura dix-sept ans. Il perdit l’Égypte lorsque le roi des Perses, Artaxerxès III, en fit la conquête. Toutefois, Nectanébo réussit à prendre la fuite ; il trouva refuge en Nubie avec sa famille. 

			« Il avait une fille, qui eut elle-même des enfants, qui retournèrent en Égypte et devinrent à leur tour des parents. Ainsi, de génération en génération, la descendance de Nectanébo II fut assurée. Pourtant, une malédiction sembla bientôt s’acharner sur eux. En trois siècles, la descendance du dernier pharaon égyptien fut décimée à coups de morts accidentelles et de maladies suspectes chez des êtres jeunes et en bonne santé. 

			« Lorsque Enrekhtouès a vu le jour, il ne restait plus qu’elle et ses parents. Pendant des années, la famille se terra pour contrer le fléau. Quand elle eut dix ans, son père me la confia. Il sentait que la mort rôdait autour de sa maison et me supplia de mettre Enrekhtouès, et les attributs royaux qui lui revenaient, à l’abri. »

			— Ensuite ? 

			— J’ai élevé ta mère du mieux que j’ai pu. J’avais déjà à ma charge un très jeune frère, de plusieurs années mon cadet. Tous les trois, nous allions de ville en village pour déjouer quiconque aurait tenté de la retrouver. Enrekhtouès a illuminé notre vie. 

			— Elle était belle ? 

			— Mieux que belle, Djet. Son charme la faisait aimer au premier regard. Mon jeune frère Haeni était fou d’elle, bien entendu. 

			— Et ma mère l’aimait ?

			— Elle avait une grande affection pour lui. Mais un jour, elle s’est amourachée d’un inconnu. Elle est même partie avec lui. Au bout de trois mois, Enrekhtouès est revenue, désespérée. Elle attendait un enfant et son séducteur l’avait abandonnée. Haeni l’épousa sur-le-champ. Ils furent heureux au bout du compte. J’ignore si elle pensait encore à l’autre. Elle n’en a jamais reparlé et n’a vécu que pour toi et son mari. Tous deux t’adoraient, Djet. 

			— Plus que trois minutes ! cria Thot de loin. 

			— Avant que tu ne repartes, je dois t’avouer quelque chose, dit Chebti d’un ton pressant. Enrekhtouès et Haeni n’ont pas été emportés par une épidémie, comme je te l’ai fait croire pendant toutes ces années. Ils ont été assassinés. Le mauvais sort qui accable les descendants de Nectanébo II avait rattrapé ta mère. Mon frère a perdu la vie en essayant de la protéger, sans succès. 

			— Seulement une minute ! hurla le dieu du savoir.

			Djet aurait bien voulu dire à Thot de se taire. Ses avertissements ne faisaient qu’augmenter leur stress. Sans perdre de temps, il posa la question qui lui brûlait les lèvres.

			— Oncle Chebti, tu as montré ce médaillon à Emheb le medjaï avant qu’il ne te tue, dit Djet en pointant le collier qu’il portait au cou. Étais-tu un serviteur de Seth comme lui ? 

			Le garçon attendit la réponse avec anxiété. 

			— Non ! Je t’assure que non ! Mais pour assurer ta protection j’ai… 

			— Ton oncle doit retourner à ses tâches, déclara Thot en coupant la parole de Chebti. La visite est terminée. 

			— Non, attendez, il allait me confier quelque chose, dit Djet. C’est important…

			— J’ai dit : terminé ! Pas un mot de plus ! trancha Thot.

			Djet eut à peine le temps de serrer la main de Chebti une dernière fois. Son oncle tenta de dire quelque chose, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Les dix minutes de parloir étaient bel et bien épuisées. Au signal de Thot, les blés s’écartèrent. Traînant sa houe, Chebti fut en quelque sorte aspiré par une force d’attraction située à l’intérieur du champ. Les épis se resserrèrent après son passage. Ni Thot ni Djet n’avait cependant remarqué que Bek l’avait suivi et qu’il avait été avalé, lui aussi, au cœur de la plantation de céréales. 

			— J’espère que tu connais le chemin du retour, jeune homme, dit Thot. 

			— Je devrais pouvoir me débrouiller, répondit Djet en cherchant le singe des yeux. Bek ? Où es-tu, Bek ? Il faut partir !

			— Qu’y a-t-il encore ? maugréa Thot d’un air excédé cette fois. 

			Il commençait à trouver que ce visiteur manquait de savoir-vivre. Avait-on jamais vu quelqu’un d’aussi têtu ?

			— Je ne trouve plus le singe de princesse Cléo, ô puissant créateur du Verbe, dit Djet en écartant des épis avec fébrilité. Et je ne peux pas repartir sans lui. Sa maîtresse va m’étrangler s’il manque à l’appel ! 

			Tapant du pied, Thot s’impatienta pour de bon :

			— Apprends que j’ai un emploi du temps très chargé, jeune homme. Crois-tu que je n’ai rien d’autre à faire ? Sache que je dois assister à l’inauguration de deux temples, qu’il me faut conseiller des fonctionnaires, et qu’à l’autre bout du pays un ingénieur s’attend à ce que je lui indique dans son sommeil où il a fait une grossière erreur de calcul ! Alors, avec ou sans ton singe, tu vas t’en aller, tu m’entends ?

			Par chance, Bek sortit du champ juste à ce moment. Sautant dans les bras de Djet, il glissa en catimini un morceau de papyrus déchiré dans la besace. Ce genre de tour était une de ses spécialités.

			— Ne vous fâchez pas, ô vénérable dieu lunaire, nous vous quittons, dit Djet en s’inclinant très bas devant Thot.

			Tournant les talons, il partit dans la direction opposée. Tout en accélérant le pas, Djet se demanda quelle était la procédure pour revenir dans l’incubateur de rêves. Il venait de se rendre compte que personne ne lui en avait parlé. 

			C’est alors qu’il entendit la voix de Cléo. Elle était étouffée, comme si elle venait de très, très loin. Prêtant l’oreille, il ne parvint pas à saisir ce que son amie disait. Mais il comprit, par le ton employé, qu’elle s’inquiétait. 

			— Tout va bien, Cléo, j’arrive ! Ne t’en fais pas, Bek est avec moi ! cria-t-il à pleins poumons. 

			16 Ren : nom, en égyptien ancien. 

			17 Clepsydre : horloge à eau des Égyptiens de l’Antiquité.

			18 Anubis était le fils d’Osiris et de Nephtys. Il était né hors des liens du mariage puisque son père était l’époux d’Isis et que sa mère était la femme de Seth.

			19 Paume : unité de mesure en Égypte ancienne équivalant à 7,5 cm environ.
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			— Tout va bien, Cléo…, murmura Djet dans le monde réel, de façon quasi inaudible. 

			— Il a dit quelque chose ! s’exclama Cléo.

			— Mais on dirait qu’il ne se réveille pas, ajouta Seshat. Que se passe-t-il ?

			— Espérons qu’il n’ait pas perdu la raison, maugréa Jason. En tout cas, nous le saurons bien assez vite ! 

			À cette éventualité, Seshat écarquilla les yeux de frayeur. Hori fronça les sourcils. Pour la première fois, il se demanda s’il était prudent que sa fille passe autant de temps avec Djet. Serait-elle en train de s’enticher de lui ? L’observant avec plus d’attention, il ne nota pourtant rien d’anormal. Le visage de Seshat avait repris l’expression calme qui lui était coutumière. Elle conseillait Jason, qui tapotait les joues de Djet sans succès. Soulagé, Hori n’essaya pas de pousser plus loin son enquête. Si d’aventure la situation se compliquait, Néféré saurait mieux que lui comment réagir.

			— Il faut soutenir sa tête, dit Géméhtouès. Je vais lui faire boire une potion pour l’inciter à quitter les limbes où il stagne. 

			Apollodore et Jason l’assistèrent de leur mieux. La magicienne déposa le rebord d’une fiole de verre sur la lèvre inférieure de Djet. 

			— Sois sans crainte, dit-elle. C’est une de mes meilleures formules : infusion de scorpion dans de la bière, utérus de chatte réduit en poudre, urine de femme venant d’accoucher, un peu de gentiane pour aider à la digestion et du miel pour adoucir le goût. Voilà, c’est bien. Il va sortir de son rêve très bientôt. Princesse, quelques gouttes suffiront pour le réveil de votre petit singe. Je vous laisse vous en occuper. Pendant ce temps, ajouta-t-elle en sortant un poisson séché de la besace qu’elle portait en bandoulière, je vais éviter à votre ami une migraine sévère. 

			Prenant le poisson par la queue, elle en asséna un bon coup sur la tête de Djet, selon un remède reconnu pour son infaillibilité. Djet ouvrit les yeux et regarda autour de lui sans rien dire. Il semblait aussi éberlué qu’un enfant tiré de son sommeil au beau milieu de la nuit. 

			Seshat saisit la main de Cléo. Toutes deux retenaient leur souffle. Avait-il gardé des séquelles de son expérience ? Personne n’osait rompre le silence. Enfin, Hori se pencha sur le garçon :

			— Djet, sais-tu où nous sommes ? Me reconnais-tu ? 

			— Pourquoi me parlez-vous comme ça ? Je ne suis pas tout à fait idiot, vous savez, dit Djet en se redressant. Nous sommes au sous-sol du Musée et vous êtes Hori, le grand archiviste de la bibliothèque. Et Bek, comment va-t-il ? 

			— Il vient de prendre sa potion, répondit Seshat, soulagée en constatant que Djet ne semblait pas fou. Dis, qu’est-ce que tu as vu dans l’incubateur ?

			Djet prit un instant pour réfléchir. Aussitôt, Cléo rouspéta :

			— Ne nous fait pas languir, voyons ! 

			— Attendez, Princesse, dit Posidonios. Je dois vous mettre en garde : trop de précipitation n’aidera pas votre ami à retrouver ses souvenirs. Je vous en prie, ne le bousculez pas !

			Djet lança un regard ironique à Cléo. 

			— C’est beaucoup lui demander, vous savez, dit l’adolescent. Elle ne sait faire que ça, me tarabuster !

			Seshat gloussa ; cette taquinerie prouvait que Djet avait retrouvé son état normal. De son côté, Bek s’éveillait à son tour. Quelques instants plus tard, il se jetait avec fougue dans les bras de Cléo. 

			— Dommage que tu ne puisses pas parler, mon Beké. Je suis sûre que toi, tu m’aurais déjà tout raconté, dit-elle en lorgnant du côté de Djet.

			— Manipulatrice, va ! En tout cas, je peux te dire que Bek était dans mon rêve. D’ailleurs, attends un peu, ça me revient… 

			Mais il fut interrompu par des cris d’effroi qui résonnèrent au-dessus de leurs têtes : 

			— À l’aide !

			— Au secours !

			On courait à l’étage supérieur. Les bruits de pas allaient dans toutes les directions. 

			— Maître Posidonios ! Maître Jason, où êtes-vous ? dirent plusieurs voix.

			D’autres appels furent lancés. La course prenait des allures de débandade générale. 

			— Nous reprendrons tout ceci plus tard ! s’écria Hori. Il faut aller voir ce qui se passe.

			Il s’élança dans l’escalier, suivi de près par Apollodore et les filles. Djet gravit les marches deux par deux. Jason se tourna vers son grand-père et la magicienne. Posidonios lui fit signe de ne pas les attendre.

			— Géméhtouès et moi vous rejoindrons à notre rythme. Va !

			Dans le Musée, les étudiants, les savants et les professeurs étaient en proie à la panique. Les corridors étaient pris d’assaut par une véritable ruée. Hori arrêta un archiviste qui travaillait sous ses ordres à la bibliothèque. 

			— Xanthos, que se passe-t-il ?

			— Hori, c’est terrible ! Une sorte de porc sauvage a pénétré dans le complexe du Musée, on ne sait comment… La bête a saccagé des salles d’études et deux élèves ont été tués. 

			— Et y a-t-il d’autres blessés ? s’enquit Apollodore en agrippant le chiton de l’archiviste pour l’empêcher de prendre ses jambes à son cou.

			 Des élèves figuraient au nombre des premières victimes. En bon rhéteur, il voulait savoir ce qu’il était advenu des autres.

			— Je l’ignore, répondit Xanthos en jetant des coups d’œil apeurés à droite et à gauche. Vous savez ce qui arrive dans ces cas-là, c’est chacun pour soi… La dernière fois que j’ai vu l’animal, il se trouvait dans l’autre aile. Je vous conseille de vous échapper pendant qu’il en est encore temps ! 

			Un grognement, menaçant et lugubre, retentit non loin. Le porc venait de leur côté. 

			— Tant pis pour vous si vous restez ! s’exclama Xanthos.

			Se dégageant d’une bonne secousse, il prit la fuite. 

			— Quel poltron ! lança Apollodore avec mépris. Pourquoi tenir à l’existence si c’est pour vivre en lâche ? 

			Xanthos détalait toujours. Il bifurqua dans un couloir et disparut. Aussitôt, Hori et Apollodore tentèrent de convaincre Cléo et Seshat de retourner au palais où elles seraient à l’abri du danger. La princesse refusa catégoriquement. La discussion venait à peine d’être entamée que Xanthos revint sur ses pas en hurlant :

			— Sauvez-vous ! La bête est là ! 

			Comme pour confirmer les dires de l’archiviste, le porc surgit derrière lui. Colossal, le poil noir, il faisait bien dix fois la taille normale de ses congénères. Ses défenses recourbées étaient plus longues que celles d’un éléphant. Faisant volte-face, Cléo et ses compagnons déguerpirent. Jason s’empara de la main de Seshat pour l’aider à aller plus vite. Apollodore soutenait Hori de son mieux. Cléo et Djet filaient devant. Xanthos fermait le cortège, loin derrière.

			— Couloir de gauche ! jeta Apollodore lorsqu’ils arrivèrent en vue d’un croisement de couloirs.

			Sans prendre le temps de réfléchir, Cléo et Djet obéirent. Les autres firent de même. Ils comprirent bien vite pourquoi le rhéteur leur avait donné cette indication. Au bout du corridor, une double porte menait à l’extérieur. Avec un peu de chance, ils pourraient peut-être la franchir avant de se faire piétiner par le porc. On dit que la peur donne des ailes ; l’espoir aussi. Les fuyards fonçaient dans le Musée désert. 

			— Plus vite ! dit Djet.

			— Je fais ce que je peux ! rétorqua Cléo en lançant un regard par-dessus son épaule. 

			Le porc se rapprochait de Xanthos, qui tentait d’accélérer. Enfin, Cléo et Djet se jetèrent sur la porte et ouvrirent tout grand un des battants. 

			— Dépêchez-vous ! dit Cléo en faisant passer Seshat et Jason. 

			Hori et Apollodore les suivaient de près. Un à un, ils franchirent l’ouverture et se retrouvèrent dehors. 

			— Ne fermez pas, attendez-moi ! supplia Xanthos, au comble du désespoir, car il sentait déjà le souffle puissant du porc dans son cou.

			— Encore un effort, tu peux y arriver ! l’exhorta Hori, la tête dans l’ouverture. 

			L’archiviste accéléra l’allure. La bête, dans sa furie, redoubla de vitesse. Elle baissa la tête et chargea. Incapable d’esquiver le coup mortel, Xanthos fut empalé par les redoutables défenses. 

			— Ô Thot, c’est trop affreux, gémit Seshat.

			Apollodore dut retenir Cléo qui se portait au secours de l’infortuné. De toute façon, il était déjà trop tard : les hurlements de Xanthos s’étaient tus. Le silence ne fut troublé que par les sanglots de Seshat, amplifiés par un effet de réverbération dans le corridor désert. Le porc dressa l’oreille. Il tourna son attention dans la direction du bruit. Les filles reculèrent en voyant l’animal se ruer vers elles. À la volée, Djet referma la lourde porte. Apollodore et lui s’appuyèrent contre le battant de bois massif, le temps qu’Hori en repousse le verrou. 

			— Le malheureux, quelle horrible fin ! s’écria Seshat en se jetant dans les bras de son père. 

			Des étudiants et des professeurs, qui s’étaient cachés derrière les colonnes du portique et les buissons, sortirent de leurs refuges. Ils parlaient tous en même temps. Jason, Apollodore et Hori s’efforcèrent de rétablir le calme.

			« Bang ! »

			Le chahut s’arrêta net. 

			 « Bang ! » 

			La porte vibra sous la force de l’impact. On aurait dit les coups d’un bélier géant.

			« Bang ! Bang ! » 

			— Fuyez ! ordonna Hori à tous ceux qui étaient assemblés autour de lui. Cette porte ne tiendra pas longtemps ! 

			Tandis que la plupart des gens s’éparpillaient, des medjaïs et des soldats romains arrivèrent sur place. Décimus était à leur tête, suivi de quelques pas par Quintus Mocius.

			— Que se passe-t-il ? On nous a signalé deux morts au Musée, dit-il.

			— J’ai bien peur que le compte ne soit plus élevé, répondit Cléo. 

			Comme pour lui donner raison, la porte vola en éclats. En une fraction de seconde, les medjaïs et les gardes romains se placèrent en demi-cercle devant les civils. Le porc franchit le seuil, arrachant des morceaux de linteau et la moitié d’un montant au passage. Il cligna des yeux ; la lumière crue du jour l’aveuglait. Décimus profita de la situation. À son signal, glaives et khepesh furent levés. 

			— Chargez ! hurla-t-il. 

			Soldats et medjaïs se jetèrent à l’assaut du monstre. En quelques minutes, ils lui avaient infligé de sérieuses blessures. Mais le porc, éperonné par la douleur, passa à l’attaque à son tour. Embrochés, piétinés, plusieurs hommes tombèrent. N’écoutant que leur courage, Djet et Apollodore les évacuèrent sous un portique. Seshat, Hori et Jason s’affairèrent autour des blessés les plus mal en point. 

			Titubant, la bête recula. Elle avait besoin d’un répit. Décimus rassembla ses hommes. S’ils parvenaient à achever le monstre, toute cette histoire ne serait bientôt qu’un mauvais souvenir. Mais avant qu’il n’ordonne une seconde offensive, Cléo, qui avait remarqué un phénomène anormal, courut vers lui en criant :

			— Décimus, attends ! Par le feu du bénou, arrêtez !

			— Qu’y a-t-il ? maugréa l’optio. 

			— Regarde, tu vas comprendre !

			Cléo indiqua plusieurs taches sur le sol. Le cochon sauvage avait perdu beaucoup de sang. À la surface des flaques poisseuses se formaient de grosses bulles qui se dilataient en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Lorsqu’elles s’étaient distendues jusqu’à atteindre leur point de rupture, pof !, les cloques éclataient, libérant de minuscules porcelets de la grosseur d’un poing. Tout mignons, ils grouinaient d’un air apeuré en se blottissant les uns contre les autres. Cela ne dura pas. Quelques minutes plus tard, ils avaient perdu le charme attendrissant des nouveau-nés. Leur taille avait triplé. Déambulant sans direction apparente, ils collaient leurs groins frémissants au ras du sol, à la recherche de nourriture. 

			— Plus tes hommes charcuteront ce monstre démoniaque, plus de petits pourceaux se développeront à même son hémorragie, conclut Cléo. Et nous ne pourrons pas nous opposer à des porcs dont le nombre irait toujours croissant. Vois comme ils ont déjà grandi !

			Les porcelets avaient à présent la masse corporelle d’un cochon adulte bien engraissé. 

			— Tu as raison, répondit Décimus en signifiant à ses compagnons de rengainer leurs épées. Alors, que faisons-nous pour nous débarrasser de ce fléau ? 

			Perplexe, Cléo réfléchissait en jouant avec le bout de la ceinture de son chiton. Sans s’en rendre compte, elle tira plus fort sur la bande de tissu dorée. La ceinture se dénoua et une de ses extrémités virevolta dans le vent. Toutes les bêtes s’immobilisèrent. Elles suivaient les évolutions aériennes du ruban avec intérêt. 

			La princesse en était à se demander si elle ne pourrait pas se servir de cette fascination lorsque Djet arriva à leur hauteur. Décimus lui montra aussitôt le troupeau qui avait émergé des taches de sang éparpillées sur le sol. 

			— Dis-moi, paysan, est-ce que tes connaissances en matière d’élevage pourraient nous aider ? 

			Djet serra les poings. Le Romain ne ratait pas une occasion de lui rappeler son statut inférieur. Il ouvrit la bouche pour répliquer mais Cléo, voyant venir l’esclandre, lui coupa la parole :

			— Laissez-moi vous dire que votre rivalité de mâles alpha vous rend plutôt improductifs ! Vous avez de la chance que je sois là pour prendre les choses en main !

			Sur cette remarque acerbe, elle décampa en agitant sa longue ceinture. Tel qu’elle l’avait prévu, le porc géant et ses congénères se ruèrent à sa poursuite. Djet et Décimus, soufflés par la témérité de la princesse, s’élancèrent avec un peu de retard derrière le troupeau. 

			Sans hésiter, Cléo les entraîna en direction du port, en filant le long d’une avenue. Elle courait plus vite qu’elle ne l’avait jamais fait auparavant. Pourvu que le monstre ne parvienne pas à la rattraper ! Un rapide coup d’œil la rassura : avec ses courtes pattes et ses blessures, le porc géant n’arrivait toujours pas à effectuer une remontée décisive. C’est bien entendu au moment où Cléo reprenait espoir que quelques touristes, en pâmoison devant l’architecture d’un bâtiment, lui bloquèrent le passage. 

			— Écartez-vous ! vociféra-t-elle. Attention !

			Ils n’eurent que le temps de se jeter de côté. La jeune fille, pourchassée par une flopée de cochons monstrueux, passa en trombe devant eux. Les voyageurs venaient à peine de se remettre de leurs émotions que Décimus et Djet, jouant du coude et refusant de céder du terrain, les bousculèrent à leur tour. 

			— On m’avait dit qu’Alexandrie était une ville cosmopolite où l’on ne s’ennuie pas, dit l’un des visiteurs étrangers, mais je n’aurais pu imaginer une telle animation dans les rues, c’est époustouflant !

			— Ce doit être une cérémonie religieuse dont nous ignorons la signification, répondit un autre. Je ne comprendrai jamais la dévotion que ce peuple porte aux animaux les plus communs. Des porcs ! Enfin, il faut de tout pour faire un monde, je suppose… 

			Pendant que les voyageurs discouraient, Cléo menait le marathon de sa vie. Soulagée, elle aperçut enfin la Grande Verte qui miroitait au soleil et l’Heptastade qui reliait la côte à l’île de Pharos. Elle essaya d’éviter les quais trop achalandés. Malgré cette précaution, la galopade infernale causait de grands émois et tout autant de ravages. Il y eut des chariots renversés, des montagnes d’amphores brisées, de nombreux étalages de marchandises détruits ou dévorés, sans oublier quelques passants estropiés.

			Cléo enregistra ces détails de façon machinale. Elle s’assurerait plus tard de dédommager tout le monde. Pour l’instant, il importait surtout de ne pas trébucher et de ne pas céder au douloureux point de côté qui la faisait souffrir.

			Elle se concentra sur ce qu’elle cherchait : un coin de débarcadère désert. Elle ne tarda pas à trouver l’endroit idéal. Comble de bonheur, un gros rouleau de cordage traînait sur le quai. L’une de ses extrémités était fixée à un anneau de fer. En continuant sur sa lancée, Cléo attrapa le bout de la corde qui était libre et piqua un cent mètres endiablé. 

			À l’arrière du peloton, Djet et Décimus ne comprenaient toujours pas à quelle manœuvre la princesse se livrait. Soudain, il leur sembla qu’elle courait droit vers la mer.

			— Cléo, non ! cria Djet.

			Elle avait déjà sauté. Les porcs, emportés par la furie de leur élan, culbutèrent à sa suite. Quelques retardataires essayèrent de freiner, en vain. Avec des yeux révulsés de terreur, ils basculèrent à leur tour dans les flots salés. 
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			Djet et Décimus coururent se pencher au-dessus du quai. Les porcs se noyaient. Incapables de flotter, ils coulaient un à un, dans une cacophonie de cris perçants. Le monstre du Musée fut le dernier à disparaître. Il y eut un formidable bruit de succion, un remous gigantesque, puis plus rien.

			— Je ne vois pas Cléo, dit Décimus. Et toi ? 

			— Moi non plus, répondit Djet, la gorge nouée. Pourtant, c’est une excellente nageuse, j’en sais quelque chose ! 

			Mais ils eurent beau sonder les flots, elle ne réapparaissait pas. 

			— Un de ces damnés pourceaux l’a peut-être entraînée au fond, s’écria Djet. J’y vais !

			Se déchargeant du superflu, il plongea la tête la première. Puis il refit surface et regarda autour de lui. La mer était calme. Djet s’immergea encore une fois. Lorsqu’il remonta pour faire le plein d’oxygène, un doute affreux l’assaillit. Ses lèvres tremblèrent. C’est alors qu’une voix claire rompit le silence :

			— L’eau est bonne ? 

			Djet leva les yeux. Cléo se cramponnait au cordage qu’elle avait eu le temps d’empoigner avant de sauter. Elle était suspendue à mi-hauteur entre la mer et le quai où se tenait Décimus. Un sourire espiègle illuminait son visage. Djet fut si heureux de la voir indemne qu’il en oublia de se fâcher. 

			— Je n’ai pas eu le temps de te prévenir ; tu avais déjà plongé, s’excusa Cléo.

			— Tiens-toi bien, Princesse, dit Décimus du haut du quai. Je vais te tirer d’affaire !

			Aidé par des pêcheurs et des marchands, l’optio remonta Cléo en un rien de temps. La corde fut ensuite rejetée à l’eau pour que Djet puisse s’y accrocher. À son tour, il fut hissé sur le quai.

			— Qu’est-ce qui t’a pris ? C’était de la folie ! reprocha-t-il à Cléo.

			— Il fallait bien que j’agisse. Vous étiez trop occupés à vous insulter pour être utiles à quoi que ce soit !

			Djet grimaça : Cléo avait tapé dans le mille. Décimus semblait partager cet avis. Contrit, le Romain dénoua le foulard qu’il portait au cou et le tendit à Djet.

			— Pour t’essuyer, dit-il.

			Surpris, Djet le remercia d’un signe de tête. Tandis qu’il se séchait du mieux qu’il pouvait, Cléo leur expliqua comment lui était venue l’idée de la noyade. 

			— Puisqu’on ne pouvait venir à bout des porcs par les armes, dit-elle, je me suis concentrée sur les caractéristiques de l’espèce. J’ai d’abord pensé à leur gloutonnerie. L’idée n’était pas mauvaise, mais je me suis rendu compte que, pour les tuer à coups d’indigestion, il aurait fallu vider tous les entrepôts royaux ! Ensuite, j’ai songé aux bains de boue dont ils raffolent… C’est alors que le déclic s’est fait : si les porcs aiment se rouler dans la vase, on n’a jamais entendu dire qu’ils nageaient. La mer n’étant pas loin, j’ai décidé de tenter le tout pour le tout. 

			 Tout en discutant, les deux adolescents et le soldat avaient rebroussé chemin. Cléo vit passer un scribe attitré aux activités portuaires. Elle l’arrêta et lui demanda de noter les dommages causés par les cochons sauvages. 

			— Je veillerai à ce que l’on rembourse toutes les personnes lésées. Tu n’auras qu’à te présenter demain au palais pour faire les réclamations. 

			— À vos ordres, princesse de justice, belle de lumière, empreinte de sagesse… 

			Cléo partit sans attendre la fin des louanges, qui risquaient d’être longues. Elle prit la direction du Musée, en compagnie de Djet et Décimus. Lorsqu’ils arrivèrent devant le propylée 20, Cléo fut accueillie en héroïne. À Alexandrie, les rumeurs couraient à une vitesse folle ; sa victoire sur les porcs était déjà sur toutes les lèvres. 

			En s’informant alentour, Djet apprit que les blessés avaient été transportés à la Maison de Vie la plus proche, tandis qu’Hori et Apollodore étaient rentrés au Musée pour constater l’ampleur des dégâts.

			À ce moment, Seshat et Jason, affolés, fondirent sur eux : 

			— Posidonios et Géméhtouès ont disparu ! 

			Cléo, Djet et Décimus, désolés, présumèrent que les deux personnes nommées étaient au nombre des victimes. Jason les détrompa :

			— Posidonios était resté derrière pour guider Géméhtouès, dont la vue est très faible. D’après des élèves, le savant et la magicienne étaient indemnes lorsqu’ils sont sortis du Musée. Mais des hommes armés, drapés de noir, les ont jetés de force dans un chariot. Ils sont partis à toute allure par la voie Canopique, vers l’est.

			— Est-ce que les témoins ont pu identifier les ravisseurs ? s’enquit Cléo.

			— Non, leurs visages étaient dissimulés. 

			— Et l’incubateur de rêves ? chuchota la princesse.

			— On n’y a pas touché, je viens d’aller vérifier, répondit Jason tout bas.

			— Peut-être les a-t-on enlevés pour demander une rançon, dit Seshat. La renommée de Posidonios n’est plus à faire et Géméhtouès est une sommité dans son domaine. On doit espérer une forte somme en échange de leur libération.

			Cléo demeurait silencieuse. Elle venait de se rendre compte que quelqu’un d’autre manquait à l’appel.

			— Où est Bek ?

			— Il n’était pas avec vous ? répondit Seshat.

			La princesse fit un geste négatif. 

			— Je pensais qu’il était resté avec toi, dit Djet à Seshat.

			Cléo, très inquiète, courut d’un côté et de l’autre en appelant le vervet par son nom. En vain. Bek ne se montra pas.

			— Écoute, il a sans doute suivi Apollodore et Hori dans le Musée, déclara Djet pour la rassurer un peu.

			— Ou bien il est retourné au palais. Si ça se trouve, il t’attend dans ta chambre.

			Le ton de Seshat manquait de conviction. Elle savait bien que Bek n’aurait pas quitté sa maîtresse ainsi. Du moins, pas de son plein gré. 

			— Au lieu de nous ronger les sangs, dit Décimus avec assurance, agissons ! Pour commencer, il faut empêcher les ravisseurs d’emmener leurs captifs hors de la cité. 

			— Peux-tu donner l’ordre de placer des barrages à toutes les portes de la ville ? Je voudrais que l’on fouille les convois de marchandises et tous les bateaux qui quittent Alexandrie, que ce soit par mer ou par les canaux menant au fleuve, dit Cléo.

			— Ce sera fait. Nous ne tarderons pas à retrouver les disparus ainsi que ton singe, s’il est avec eux, promit Décimus. Tout d’abord, je vais vous demander de me décrire Posidonios : je ne l’ai jamais vu.

			Jason s’exécuta. Sa description, assez sommaire, fut complétée par Cléo. Très observatrice, elle put fournir quelques détails qui n’auraient jamais effleuré l’esprit de Jason. Ainsi, elle parla des profondes rides qui creusaient le front du savant, des pattes-d’oie au coin de ses yeux, de son nez très long et de ses yeux qui s’enfonçaient sous l’arcade sourcilière. 

			— Désires-tu que je te fasse le portrait de Géméhtouès ? ajouta Cléo.

			— Ce ne sera pas nécessaire.

			La réponse de Décimus était on ne peut plus concise, presque sèche. Cléo se demanda pourquoi il avait l’air si mal à l’aise tout à coup. Elle aurait parié qu’il voulait éviter de parler de la magicienne. Mais elle ne put s’attarder sur ce problème. Hori, ressortant du Musée, demandait à Djet d’accompagner Seshat au plus vite à la maison.

			— Je dois rester ici. Il y a tant à faire pour tout remettre en place. Pourtant, il faut rassurer Néféré. Si on l’a mise au courant de l’attaque de ce porc maléfique, elle doit être dans tous ses états. Elle n’aura pas de repos tant qu’elle n’aura pas constaté de visu que Seshat est saine et sauve !

			— Ne vous inquiétez pas, maître Hori, nous partons de ce pas, répondit Djet. Viens-tu avec nous, Cléo ?

			Avant qu’elle ne puisse répondre, Décimus s’interposa. Il avait déjà donné des ordres à ses hommes et déclara qu’il reconduirait la princesse en char. Il trouvait cette façon de se déplacer plus digne de sa condition. Froissé, Djet fit un petit salut, prit Seshat par le bras et s’en fut à grandes enjambées. Cléo, vexée, fronça les sourcils :

			— Dis donc, Décimus, je n’aime pas ta façon de parler à ma place. Je suis tout à fait capable de le faire moi-même. 

			— Je n’en doute pas, Princesse ! répondit-il en la gratifiant de son sourire le plus éclatant. Mais je crois que tu as assez mis ta vie en danger pour aujourd’hui. Je ne te quitterai pas d’une semelle tant que tu ne seras pas rentrée au palais. Non, ajouta-t-il en notant le mécontentement de Cléo, je ne céderai pas, tiens-toi-le pour dit !

			— Oooh, par le feu du bénou ! 

			— Allons, sois raisonnable, Cléo. Si tu acceptes de rentrer tes griffes, je ne dirai pas à ton père que tu as appâté des porcs enragés avec ta royale personne. Qu’en dis-tu, est-ce que mon silence ne vaut pas quelques concessions de ta part ? Tu sais aussi bien que moi que Pharaon serait furieux d’apprendre que tu risques ta vie avec autant de désinvolture.

			Cléo dut reconnaître la logique de l’argument. 

			— D’accord, optio de malheur, tu as gagné ! dit-elle en riant, car elle était bonne joueuse. Où est ton char ? Il me tarde de rentrer, maintenant. J’ai encore l’espoir de retrouver mon Beké dans un coin du palais. 

			Compréhensif, Décimus la fit monter et lança l’attelage au galop. Quintus Mocius, chargé de veiller à la mise en place des barrages, quitta le Musée à son tour. Il devait se rendre à la caserne des medjaïs et à la garnison romaine pour y chercher des renforts. 

			Les cheveux au vent, Cléo se retenait au garde-corps du véhicule. Elle aurait aimé se griser de vitesse mais aujourd’hui c’était impossible. Le plaisir de la course était gâché par l’inquiétude qu’elle ressentait en pensant à Bek. Soudain, une inégalité dans les pavés causa un cahot. Cléo fut déséquilibrée. Elle serait tombée si Décimus, rapide comme l’éclair, ne l’avait retenue en passant un bras autour de sa taille.

			— Attends, je vais ralentir l’allure des chevaux, dit-il. C’est plus prudent.

			Bien maniées, les bêtes passèrent au trot. C’est alors que le char romain dépassa Djet et Seshat qui marchaient le long de la voie Canopique. Cléo se retourna pour leur faire un signe de la main. Seshat lui répondit, mais Djet fit celui qui ne l’avait pas reconnue. La princesse, mortifiée, se demanda quel était son problème. En fait, il était furieux. Décimus enlaçait Cléo avec un geste de propriétaire qui ne lui plaisait pas du tout. Ces Romains, avec leur protectorat, se croient tout permis ! pensa Djet. Et Cléo le laisse faire ! Détournant la tête, il fit mine d’ignorer la princesse. Mais il demeura silencieux pendant tout le reste du trajet ; Seshat ne put rien en tirer.

			De son côté, Cléo n’était pas du genre à se morfondre longtemps sur les états d’âme d’un garçon impoli. Résolue à se changer les idées, elle relança la conversation avec son compagnon de route.

			— Décimus ?

			— Hum ?

			— Pourquoi as-tu eu une réaction si bizarre quand nous avons parlé de la magicienne Géméhtouès ? 

			De façon inconsciente, l’optio laissa retomber son bras qui entourait Cléo. 

			— Que veux-tu dire ?

			— Eh bien, tu sembles très tendu dès que son nom est prononcé. Elle t’a fait quelque chose ? 

			Les yeux sur la route, Décimus hésita à répondre. Cléo insista, mutine :

			— Quoi, elle t’a prédit que tu te marierais dans l’année ?

			Pour ce coureur de chiton et de stola 21 invétéré, les noces doivent équivaloir à la prison à vie, se dit-elle. 

			Décimus éclata d’un rire franc.

			— Le mariage ne me fait pas si peur, voyons ! Le droit romain permet le divorce, et, entre nous, je ne connais pas beaucoup de couples qui pratiquent l’exclusivité ! À Rome, les hommes et les femmes butinent à leur gré mais en faisant preuve d’une certaine discrétion. Tant que les apparences sont sauves… 

			— Hum, je vois.

			— N’en est-il pas de même chez vous ? 

			— Le divorce est accepté dans nos mœurs aussi. Et je sais bien que la fidélité n’est pas au goût de tous, répondit Cléo avec sérieux. Mais le jour où je donnerai mon cœur, ce sera en entier. Je n’ai pas l’intention d’en distribuer des morceaux à la ronde comme des parts de gâteau. 

			L’optio lui lança un regard approbateur.

			— J’espère que l’élu sera digne de ta passion. Moi, je suis bien trop volage pour connaître un tel amour. 

			— Qui sait, Décimus ? Seul l’avenir le dira.

			La mâchoire du Romain se contracta. Cléo venait de toucher une corde sensible. Percevant le trouble de son compagnon, elle posa une main apaisante sur l’avant-bras de ce dernier. 

			— Dis-moi ce qui te tracasse. Ton avenir t’inquiète ?

			Il haussa les épaules.

			— C’est la faute de ta magicienne. Il y a quelques jours, je suis allé la consulter. Ses prédictions n’étaient pas très encourageantes… 

			— Vraiment ? s’étonna Cléo.

			Si quelqu’un donnait l’impression d’être choyé par les dieux, c’était bien Décimus ! Issu d’une famille pauvre, il bénéficiait de la protection de Marc Antoine, un de ses lointains cousins. Au lieu d’être envoyé en Gaule pour y faire la guerre, il avait eu la chance d’être cantonné à Alexandrie, la plus belle ville du monde. Son centurion, Spurius Flaminius Cilo, ne tarissait pas d’éloges à son égard et les femmes lui tombaient dans les bras sans même qu’il ait à fournir de gros efforts pour faire leur conquête. Que demander de plus ? 

			Intriguée, Cléo allait le questionner quand elle s’aperçut qu’ils étaient arrivés devant le palais. Avec beaucoup d’habileté, Décimus gara son char entre deux litières 22.

			— À bientôt, fille de Pharaon, dit-il en l’aidant à descendre. Je vais rejoindre Quintus Mocius et vérifier que les ports sont bien surveillés. Quant à toi, si tu cherches ton vervet, commence donc par les cuisines : il doit s’y être déniché un emploi de goûteur !

			Cléo fut amusée. L’appétit insatiable de Bek était connu de tous. 

			— J’y vais, mais ne crois pas que tu sois tiré d’affaire ! lança-t-elle en montant les degrés de marbre d’un pas léger. Je finirai bien par savoir ce que Géméhtouès t’a prédit.

			— Tu me fais penser à un chien qui refuse de lâcher un os. Tiens, j’ai bien envie de ne pas la retrouver pour me prémunir contre ton insatiable curiosité. 

			Cléo, qui se dirigeait vers la porte d’entrée monumentale, lança par-dessus son épaule :

			— N’oublie pas le port lacustre. Lui aussi doit être gardé à vue.

			Décimus la salua de loin avant qu’elle ne disparaisse à l’intérieur du palais de Ptolémée XII. Puis il frissonna. Toute trace d’amusement disparut de son visage. Il repensait à son avenir. Les avis des aruspices 23 et des oracles interrogés à Rome concordaient avec la sombre vision de Géméhtouès. Mais en soldat habitué à se dominer, il secoua son appréhension, remonta dans son char et partit vers le port au galop. 

			20 Propylée : vestibule de l’entrée d’un sanctuaire ou d’un palais dans l’architecture grecque.

			21 La stola était la robe portée par les Romaines de l’Antiquité.

			22 Litière : lit ambulant, couvert ou non, que l’on portait sur deux brancards.

			23 Aruspice : dans l’Antiquité, devin qui examinait des entrailles pour prédire l’avenir. 
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			— Alors, est-ce que Bek est de retour ? demanda Seshat en s’assoyant sur le bout du lit, tandis que Djet s’installait sur un banc près de la fenêtre. 

			Cléo fit signe que non. À voir ses traits tirés, ses amis comprirent qu’elle n’avait pas beaucoup dormi la nuit précédente. 

			— Je ne sais pas ce qui a pu se passer, dit-elle, l’air inquiet. Mon Beké n’a jamais fugué ainsi.

			— J’ai bien réfléchi depuis hier, dit Djet. Ne trouvez-vous pas étrange que la disparition de Bek coïncide avec l’enlèvement de Posidonios et de Géméhtouès ?

			Les filles échangèrent un regard. Il avait tout à fait raison ! Comment n’y avaient-elles pas pensé ? 

			— C’est vrai, ça, dit Seshat en analysant la situation. Bek a pu suivre les ravisseurs pour connaître l’endroit où les captifs étaient emmenés, ou bien il a été emprisonné lui-même… Une chose est sûre, si on l’a identifié et que l’on sait à qui il appartient, on ne lui fera pas de mal. Les brigands en prendront grand soin pour pouvoir exiger une grosse somme en échange de sa libération. Ils ne douteront pas que tu ouvriras ta bourse sans discuter.

			Cléo eut un hochement de tête négatif. 

			— Il n’y aura pas de demande de rançon, que ce soit pour Posidonios, Géméhtouès ou Bek, s’il se trouve avec eux. Pour moi, l’appât du gain n’est pas le véritable motif de cette opération.

			Seshat, étonnée, demanda : « Comment ça ? »

			— Je pense que tout a été orchestré par les serviteurs de Seth.

			— À quoi un stoïcien de Rhodes et une magicienne pourraient-ils leur servir ? dit Djet, pensif. 

			— Ce rapt ne peut pas vraiment nuire à Pharaon, ce qui est d’habitude leur principal objectif, souligna Seshat.

			— Vous oubliez l’incubateur de rêves !

			En quelques mots, Cléo venait d’éclairer les événements d’une toute nouvelle lumière. Un dénominateur commun unissait Posidonios et Géméhtouès : ils avaient travaillé ensemble sur l’invention pour lui faire atteindre son niveau de performance maximale. 

			— Pensez-y, l’incubateur permet d’entrer en relation avec les dieux en tout temps. Pourquoi est-ce que Seth ne chercherait-il pas à monopoliser cette voie de communication pour lui seul ? Si cela s’avérait possible, il pourrait contrôler les incubés et les empêcher de rencontrer d’autres déités, affirma-t-elle d’un ton convaincant. Seth deviendrait ainsi l’unique divinité accessible aux humains. Une sorte de dieu suprême encore plus puissant qu’Amon-Rê.

			Djet et Seshat restèrent silencieux quelques minutes. Plus ils y pensaient et plus ils tendaient à croire que la princesse était sur la bonne voie. L’incubateur était au centre de cette histoire. 

			— Voulez-vous une autre preuve de ce que j’avance ? Ce sont des porcs, des animaux emblématiques de Seth, qui ont donné l’assaut au Musée. D’après moi, leur rôle se bornait à faire diversion. Pendant que nous les combattions, enlever le vieux Posidonios et la magicienne, en plein jour, fut un jeu d’enfant pour les ravisseurs ! Les témoins de ce ravissement, déjà ébranlés par les événements précédents, n’ont pas eu la force de réagir. 

			— Pourquoi ne pas avoir volé l’appareil lui-même ? demanda Seshat, en examinant à haute voix toutes les possibilités.

			— As-tu bien regardé l’incubateur ? Il occupe une salle complète ! répondit Djet. Je ne doute pas qu’on puisse le démonter, mais cette entreprise doit exiger beaucoup de temps. Il était plus simple de prendre Posidonios et d’exiger de lui qu’il construise une nouvelle machine.

			— Par le feu du bénou ! 

			— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? demandèrent Seshat et Djet en même temps.

			Pendant un moment, le visage de Cléo s’éclaira comme si elle avait eu une illumination. Puis il s’assombrit.

			— C’est terrible… 

			— Mais quoi donc ? Cesse de nous faire languir, supplia Seshat en lui secouant le bras.

			— Seth est dévoré d’ambition. Il veut reconquérir le royaume d’Égypte le plus rapidement. Pourquoi se contenterait-il d’un seul incubateur ? S’il obtient que Posidonios lui révèle son secret de fabrication, il pourra en faire construire des dizaines et des dizaines. Ensuite, il n’aura qu’à les disséminer un peu partout dans le pays. Quoi de mieux pour étendre son influence ? Et lorsque des centaines de milliers d’incubés seront sous ses ordres, il n’aura qu’à leur commander de détrôner Pharaon. Personne ne s’y opposera. 

			— Admettons que tu aies raison, dit Djet. À ton avis, où conduira-t-on les captifs ?

			— Il y a des barrages partout. Personne ne peut s’échapper d’Alexandrie. Avec un peu de chance, Posidonios et Géméhtouès sont retenus quelque part en ville. La meilleure façon de les retrouver serait de passer chaque quartier au peigne fin. Mais pour ce faire, Pharaon doit en donner l’ordre. Je ne peux lancer moi-même une intervention d’une telle envergure. Allons le voir, il n’y a pas de temps à perdre !

			Seshat se porta volontaire pour accompagner Cléo. Djet, qui devait aller travailler, se désista avec regret. 

			— Nous te mettrons au courant des résultats de l’entrevue, promit la princesse au garçon. 

			Sans plus tarder, les filles se rendirent à la salle d’audience où se trouvait Ptolémée XII. Un de ses ministres, appelé Nestor, lui lisait un long rapport concernant le pillage des Maisons de Pureté. Du nord au sud du royaume, des morts en cours d’embaumement continuaient de disparaître. Au total, on en dénombrait trente-deux. Malgré une surveillance accrue, les voleurs couraient toujours. Ils devenaient même arrogants, perpétrant leurs méfaits non seulement la nuit, mais aussi au grand jour. Le mécontentement populaire, exacerbé par l’absence de coupables, se faisait de plus en plus sentir. 

			Ptolémée XII avait écouté avec passivité l’interminable tirade de Nestor. Il réprimait un bâillement quand il aperçut Cléo, debout près de la porte en compagnie de Seshat. Aux yeux du pharaon, elle fit figure d’envoyée des dieux. Cléo saurait le distraire de cette éprouvante corvée. D’un geste agacé, le roi fit taire son ministre.

			— Cléopâtre, ma chère petite ! Seshat, approchez toutes les deux ! Quel bon vent vous amène ? 

			— Avez-vous appris la nouvelle, Père ? Un porc géant a attaqué le Musée hier. 

			— Vraiment ? Raconte-moi ça, ma fille.

			Cléo s’exécuta. Elle était expressive et Ptolémée XII écouta son récit truffé de rebondissements avec attention. Seshat ajoutait des détails ici et là, mais aucune des deux ne souligna le rôle de la princesse dans la noyade qui avait débarrassé la ville des animaux maléfiques. 

			— Par-dessus le marché, ajouta Cléo, le savant Posidonios a été enlevé en compagnie de la magicienne Géméhtouès !

			Pharaon se montra encore plus intéressé. Il adorait les potins croustillants.

			— Oh, le coquin ! Courir les donzelles à son âge ! J’envie la vigueur de ce vieux chenapan !

			— Allons, mon bel époux, vous savez bien que personne ne vous arrive à la cheville en ce domaine, dit Méséhet qui était entrée sans bruit dans la pièce, accompagnée d’Arsinoé. 

			Tout en se demandant depuis combien de temps elles écoutaient la conversation, Cléo s’empressa de détromper son père :

			— Il ne s’agit pas d’une escapade romantique. Des témoins ont juré qu’ils ont tous les deux été jetés de force dans un chariot par des inconnus… Ils ont bel et bien été enlevés et il faut les retrouver sans tarder. Je suis venue vous demander la permission de faire fouiller chaque quartier d’Alexandrie avant qu’ils ne soient emmenés au loin par leurs ravisseurs. 

			Pharaon ouvrit la bouche. Il était clair qu’il s’apprêtait à accorder l’autorisation demandée. Mais la reine lui coupa la parole :

			— Enfin, Cléopâtre, quand cesseras-tu de faire l’intéressante ? Il y a quelques décades, tu es revenue de voyage les cheveux coupés courts comme une sauvagesse. Ton pauvre père a dû subir les commentaires des courtisans et des diplomates étrangers sur ton allure pour le moins étrange. Aujourd’hui, tu inventes cette nouvelle fable sans égard au dérangement que cela va causer, persifla Méséhet, avant de se tourner vers le pharaon. Réalisez-vous, Ptolémée, que ce caprice de votre fille interrompra le commerce ? Que le travail des honnêtes citoyens de la Cité en sera perturbé ? Est-il vraiment indispensable de nous mettre les Alexandrins à dos pour les beaux yeux de Cléo ? 

			Arsinoé n’avait rien perdu de ce discours. Elle avait beaucoup grandi ces derniers temps et elle regardait son aînée de haut. Aimant les vêtements précieux, elle arborait des coiffures compliquées qui mettaient son visage en valeur. Ptolémée XII, très sensible à la beauté féminine, ne put s’empêcher de sourire à sa cadette d’un air approbateur. Méséhet se rengorgea. On ne savait trop de quoi elle était le plus fière : de sa progéniture ou de l’efficacité de son petit discours, qui avait si bien discrédité sa belle-fille. 

			De son côté, Cléo fit un effort pour demeurer impassible. Depuis plusieurs décades, elle endurait les moqueries de Méséhet et d’Arsinoé à propos de sa coupe de cheveux anticonformiste. Elle avait aussi souffert de la froideur de son père, qui n’avait pas apprécié sa nouvelle apparence lorsqu’elle était revenue de Nubie. Méséhet avait encouragé cette sévérité par des sermons quotidiens. Le pauvre pharaon avait subi un véritable lavage de cerveau ! Maintenant, alors que la chevelure de sa fille allongeait, il se montrait moins distant. Cela n’empêchait pas la blessure d’amour-propre d’être encore sensible dans le cœur de Cléo. C’est donc avec une certaine acidité qu’elle rétorqua :

			— Posidonios était accompagné de son petit-fils Jason, lui-même déjà bien connu dans les cercles philosophiques de la Grèce. Est-il bon pour l’image d’Alexandrie que les touristes y disparaissent sans que Pharaon ne mette tout en œuvre pour les retrouver ? Car si Jason repart d’ici sans son grand-père, la nouvelle aura fait le tour du bassin méditerranéen avant la fin de l’année ! 

			Pharaon tergiversait. D’un côté, il n’avait pas envie de déployer ses forces de l’ordre partout dans la ville mais, de l’autre, il fallait préserver la notoriété d’Alexandrie à tout prix. 

			Soudain, le ministre Nestor toussota. Pharaon l’autorisa à donner son opinion. 

			— Votre Majesté, Posidonios est le scolarque du Portique. Il est l’unique directeur de cette école et ses élèves sont aussi illustres que Cicéron et Pompée. Si l’on n’y met pas bon ordre, son enlèvement fera des remous à Rome, car il y est très aimé. Je ne crois pas que vous désiriez vous mettre à dos ceux qui vous ont aidé par le passé. 

			— Non, c’est évident. Je ne souhaite mécontenter les Romains en aucune manière, dit le pharaon. Ni créer un incident diplomatique. 

			— Et je me permettrais d’ajouter, sire, dit Nestor, que la magicienne Géméhtouès est bien connue des Alexandrins. Ils ne rouspéteront pas à l’idée d’être perquisitionnés, même si leurs activités en sont un peu perturbées. À l’annonce de cette double disparition, la population tout entière vous donnera son soutien pour les retrouver. 

			— Majesté ? se permit d’ajouter Seshat.

			— Oui, Seshat, qu’y a-t-il ?

			— Peut-être que la promesse d’une récompense… ? 

			Ptolémée XII semblait trouver la suggestion intéressante. Cependant, Méséhet remarqua d’un air mauvais :

			— Encore des dépenses aux frais de l’État, Ptolémée ! Et l’État, c’est vous. 

			— Père, vous pourriez offrir ce bracelet en or massif, proposa aussitôt Cléo en le retirant de son poignet. Je vous le donne avec joie. 

			Elle s’approcha de Pharaon. En lui remettant le bijou, elle chuchota à son oreille : « N’oubliez pas que c’est Posidonios qui doit vous fournir le cadeau d’anniversaire de mariage que vous comptez offrir à Méséhet. »

			Cet argument acheva de le convaincre. 

			— Eh bien, je ne vois plus aucune objection à ta demande, Cléopâtre. Arrange-toi avec Nestor pour les détails. 

			Avant que sa femme ne relance le débat, Pharaon se déclara fatigué. « Assez travaillé ce matin. Venez, ma chère, je vais vous jouer un morceau de flûte dont vous me donnerez des nouvelles. C’est une de mes dernières compositions. »

			— Je vous suis, Ptolémée, répondit Méséhet, dont le sourire glacial ne parvenait pas à cacher l’amertume de la défaite.

			Arsinoé, la mine boudeuse, leur emboîta le pas. Le ministre Nestor fit signe à deux scribes de prendre des notes. Tout heureux du dénouement de l’affaire, il s’approcha de Cléo pour recevoir ses ordres. 
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			En sortant du palais, Cléo et Seshat rencontrèrent Jason. Il voulait savoir s’il y avait des faits nouveaux concernant l’enlèvement de son grand-père. 

			Cléo lui expliqua que la ville ferait l’objet de fouilles méticuleuses. 

			— Nous avons beaucoup de chance. Pharaon a mis ses ressources à notre disposition et offre une récompense à qui dénoncera les criminels. En passant, une demande de rançon a-t-elle été envoyée au Musée ? 

			Jason fit signe que non. 

			— C’est bien ce que je pensais, dit Cléo. Ce silence confirme mes soupçons.

			Devant la mine étonnée du philosophe, Cléo s’empressa de lui faire part de ses conclusions. Seul le rôle de Seth lui-même ne fut pas mentionné. À son tour, Jason analysa cette possibilité. Posidonios et Géméhtouès étaient-ils séquestrés pour mettre au point des incubateurs de rêves au profit des ennemis de Pharaon ? 

			Perdu dans sa réflexion, Jason se tapotait la joue avec un petit rouleau de papyrus. Le manuscrit était retenu par un cordon de cuir orné de perles de verre coloré. Soudain, Cléo le lui arracha des mains : « Par le feu du bénou ! » 

			— Cléo, qu’est-ce que tu fais ? demanda Seshat, interloquée.

			— Regardez ce cordonnet, haleta Cléo, bouleversée, c’est le collier que Bek portait autour du cou le jour où il a disparu ! 

			— Mais oui, c’est vrai ! s’écria Seshat. Je me souviens de l’avoir vu après son incubation. Comment le collier s’est-il retrouvé en ta possession, Jason ? Et pourquoi t’en es-tu servi pour attacher ce document ? 

			— Je vous assure que je n’ai rien à voir là-dedans. Imaginez-vous que ce matin, alors que je me rendais au réfectoire, un milan noir a survolé la cour intérieure que je traversais. Il tournoyait très haut dans le ciel, au-dessus de ma tête. Tout à coup, il a poussé une longue plainte et a plongé droit sur moi. Je m’attendais à ce qu’il me laboure le crâne avec ses serres. Au lieu de cela, l’oiseau a laissé tomber ce rouleau de papyrus à mes pieds. On aurait dit qu’il me le destinait. N’est-ce pas incroyable ?

			Cléo et Seshat échangèrent un regard entendu. Il y avait de fortes chances pour que le rapace mystérieux soit en réalité Isis. Ou même Nephtys, l’épouse de Seth, qui, tout en adorant son mari, tentait d’atténuer les effets négatifs des plans machiavéliques de ce dernier. Sans perdre un instant, Cléo déroula le manuscrit et l’examina avec attention. 

			— Que dit le message ? demanda Seshat, curieuse.

			— Je n’ai pas pu le déchiffrer, dit Jason. C’est pour cela que je vous l’ai apporté. J’espérais que Cléo nous tirerait d’affaire. Tout le monde sait que la princesse est très versée dans l’étude des langues. 

			Cléo se sentit honorée par cette marque de confiance, mais aussi un peu inquiète à l’idée d’échouer. Par chance, l’écriture cunéiforme qui s’étalait sur la matière fibreuse ne lui était pas inconnue.

			— C’est de l’akkadien, une langue très ancienne, dit-elle. Elle a été remplacée par l’araméen, il y a de cela mille ans. Plus personne, ou presque, ne la connaît de nos jours.

			— Mais toi, si, n’est-ce pas ? dit Seshat avec un sourire confiant. 

			Cléo opina de la tête. 

			— Voyons voir si je suis capable de traduire… Hum… En gros, le sens de cette missive serait, à peu de chose près : « Nous sommes rivés aux pieds de Dionysos, mais pas pour longtemps. Prenez garde à tout ce qui sort d’Alexandrie par le… » – oh ! il manque un ou plusieurs mots… Et c’est signé d’un triangle, soit la lettre D en grec.  

			Tous trois se creusèrent les méninges, tournant et retournant les deux phrases pour en découvrir le sens caché. Ce fut Jason, dont c’était le premier séjour en ville, qui rompit le silence pour demander s’il n’y avait pas une statue de Dionysos à Alexandrie. 

			Dans sa joie, Cléo lui sauta dans les bras.

			— Mais oui, au Sérapéum ! s’écria-t-elle en s’étonnant de ne pas y avoir pensé elle-même. Attendez-moi ici, je n’en ai pas pour longtemps.

			Les plantant là, elle retourna au palais pour y donner des ordres. Quelques minutes plus tard, des serviteurs faisaient avancer deux chars. Le petit-fils de Posidonios prit place dans l’un d’eux, les filles montèrent dans l’autre. 

			— Suis-moi, Jason, dit Cléo, mais je te préviens, je conduis vite !

			Le philosophe lui fit signe qu’elle pouvait aller de l’avant ; il n’avait pas l’intention de traîner à l’arrière. Pendant que leurs véhicules roulaient à vive allure vers le sud-ouest, en direction du quartier de Rhacotis, Seshat émit quelques doutes à haute voix. Il lui semblait peu probable que les captifs se trouvent dans un temple aussi populaire que le Sérapéum. 

			— Comment veux-tu que leur présence passe inaperçue avec les centaines de visiteurs qui y affluent chaque jour et les nombreux prêtres qui y officient du matin au soir ? 

			Cléo eut un geste d’impatience :

			— J’aime mieux me tromper et chercher en vain que de ne rien faire. 

			Seshat fut aussitôt contrite.

			— Tu as bien raison. À force de trop raisonner, je n’accorde pas assez d’importance à la puissance de l’instinct. Oublie ce que je viens de dire. L’action vaut mieux que l’attente. Surtout dans ce cas-ci, où chaque minute compte.

			Cléo sourit, satisfaite de voir son amie adopter une attitude plus positive. Leur char s’arrêta bientôt devant une colline artificielle. C’était là, au sommet, que le Sérapéum avait été édifié quelque deux cents ans auparavant. Tout de marbre blanc, le complexe brillait au soleil comme un joyau immaculé. Le style grec, visible dans les frontons des devantures et dans le péristyle qui faisait le tour du sanctuaire, se mariait avec des colonnes égyptiennes aux chapiteaux ornés de lotus épanouis. 

			Pour y accéder, il fallait gravir un escalier monumental d’une centaine de marches. Jason, qui avait garé son char derrière celui de Cléo, contemplait, ébahi, la merveille d’architecture construite sous le règne de Ptolémée III Évergète et dédiée au dieu Sérapis.

			— Au cours des derniers siècles, les pharaons ont fait bâtir, à l’intérieur de l’enceinte du Sérapéum, des annexes qui abritent les statues de plusieurs divinités. On y retrouve Isis, Harpocrate, Hermès Trismégiste et plusieurs autres, expliqua Cléo. Les Égyptiens sont d’un naturel accueillant. Ainsi, ces nouvelles déités ont été acceptées par la population en général. Maintenant, des gens de toutes les confessions peuvent se rendre dans ce temple et présenter leurs offrandes au dieu qui leur est cher, ce qui est très apprécié des touristes étrangers visitant la ville.

			Tout en montant l’interminable escalier, Seshat força encore plus l’admiration du philosophe en lui annonçant que le temple de Sérapis abritait une collection de documents accessible au grand public, tandis que la bibliothèque du Musée n’était ouverte qu’aux savants et à la noblesse de la cité. 

			— Toutefois, n’oublions pas le but que nous poursuivons, rappela Cléo. Jason devra attendre avant d’éplucher les papyrus du Sérapéum. 

			Les deux autres acquiescèrent et se concentrèrent sur la volée de marches qu’il leur restait à gravir. Enfin, ils atteignirent l’entrée du temple. Cléo et Seshat emmenèrent Jason tambour battant vers la salle réservée au dieu du vin et de la végétation. 

			Ils y furent accueillis par une statue qui semblait les regarder d’un air rêveur, la tête un peu penchée de côté. Dionysos s’appuyait sur un thyrse, sorte de bâton de marche surmonté d’une pomme de pin. Des feuilles de lierre formaient une couronne autour de sa tête bouclée et grimpaient aussi le long du thyrse noueux. 

			À ses pieds, des dévots avaient déposé des offrandes. Les amphores de vin côtoyaient des miches de pain, des fruits et du poisson séché. De l’encens répandait son parfum dans la pièce et de petites lampes éclairaient les lieux d’une lueur tremblotante. 

			Avec autant de minutie que de respect, les filles et Jason examinèrent le Dionysos de marbre. Cléo palpa le bâton, la pomme de pin, le dieu enfin, au cas où un mécanisme aurait été dissimulé dans la sculpture. Sans résultat. Seshat eut alors une idée. Elle retira une des épingles qui retenaient ses cheveux et s’en servit pour se piquer le bout du doigt. Pressant sur sa phalange, elle murmura avec ferveur :

			— Ô Dionysos, protecteur des Lagides, aide-nous à retrouver Posidonios et Géméhtouès. Accepte cette offrande de mon sang, rouge comme la chair de grenade que tu aimes tant.

			Et elle secoua son index pour en faire tomber quelques gouttes sur les dalles. Cléo lui entoura l’épaule de son bras. Elle était occupée à regarder les petites étoiles bourgogne qui avaient éclaté sur le sol quand soudain elle s’écria :

			— Suivez-moi !

			Saisissant le bras de Seshat, elle l’entraîna hors de la pièce. Jason les suivit. Ils coururent le long du péristyle jusqu’à un escalier dérobé dont Cléo connaissait l’emplacement. Seshat, qui avait déjà utilisé ce passage elle aussi, comprit aussitôt où Cléo les menait. Pendant qu’ils descendaient les marches de pierre, elle expliqua à Jason que les sous-sols du Sérapéum étaient composés de nombreux couloirs et salles souterrains. 

			— C’est en regardant ton sang sur le sol que j’ai pensé à ce qui se trouve en dessous, précisa Cléo.

			— Dionysos vous aurait-il inspirée, Princesse ? dit Jason en souriant, tout en étant convaincu lui-même qu’il ne s’agissait que d’une heureuse coïncidence. 

			— Ne faites pas le malin, monsieur l’athée, se contenta de lancer Cléo d’un air indulgent. Fouillons plutôt les lieux. Le moindre indice sera précieux. 

			Ils passèrent le reste de la matinée à investiguer le sous-sol du Sérapéum, sans trouver la plus petite trace des détenus. Les prêtres, loin de leur mettre des bâtons dans les roues, laissèrent la fille du pharaon agir à sa guise. Mais devant l’absence de résultat, Cléo et ses compagnons n’eurent d’autre choix que de remonter dans le sanctuaire. 

			— Quelqu’un a une idée ? demanda Seshat, sans grand espoir. 

			— Il faudrait savoir s’il existe un autre endroit dédié à Dionysos, répondit Jason.

			Les filles repassèrent en esprit les lieux touristiques d’Alexandrie. Cléo marchait de long en large, ce qui l’aidait toujours à se concentrer. Cette habitude ne tarda pas à porter ses fruits car elle s’exclama soudain :

			— Au théâtre, non loin du Musée, les technites – acteurs, danseurs et musiciens – forment un thiase 24 consacré à Dionysos ! 

			— Alors, qu’attendons-nous pour y aller ? s’enquit Seshat, toute revigorée par cette nouvelle piste.

			***

			Une demi-heure plus tard, ils entraient dans le théâtre dont les gradins s’étageaient en fer à cheval. Quelques comédiens répétaient une pantomime sur la scène. L’entrée intempestive de Cléo, Seshat et Jason interrompit la séance. 

			— Qui ose déranger le travail d’Œnopide ? dit un homme en retirant d’un geste coléreux le masque qui lui couvrait le visage. Nous ne sommes pas au marché, ici. N’entre pas qui veut. Surtout un jour où il n’y a pas de représentation.

			— Eh bien, Œnopide, tu as devant toi Cléopâtre d’Égypte, fille de Ptolémée XII, le généreux patron qui fournit à ton théâtre d’importants subsides. Acceptes-tu maintenant de nous recevoir ? 

			En entendant cette tirade, le comédien s’inclina bien bas, imité par toute la troupe. 

			— Princesse, pardonnez mon insolence, que pouvons-nous faire pour vous ? 

			Cléo émit le souhait de visiter les lieux.

			— J’ai parié avec cet étranger, dit-elle en désignant Jason, que nos équipements scéniques sont plus performants que ceux de son pays. J’aimerais beaucoup que vous m’aidiez à remporter cette gageure !

			Ce petit mensonge, pensa-t-elle, n’éveillera pas les soupçons. Mais il s’avéra qu’Œnopide et sa troupe n’avaient rien à cacher. Avec beaucoup d’obligeance, ils ouvrirent chaque porte, écartèrent chaque rideau et vidèrent tous les coffres contenant costumes et masques. Fiers des moyens mis à leur disposition par Pharaon, les technites se firent une joie de déplacer les décors actionnés par des poulies et permirent à Cléo de fureter dans tous les coins. 

			Lorsqu’il fut évident que ni Posidonios, ni Géméhtouès, ni Bek n’avaient séjourné dans ce théâtre depuis leur disparition, Cléo prit congé.

			— Je dirai à mon père que tu m’as bien assistée. Grâce à toi, j’ai prouvé qu’en arts de la scène Alexandrie est supérieure à Rhodes. Pharaon appréciera, j’en suis certaine. Au revoir, Œnopide.

			— Tout le plaisir fut pour nous, Princesse. Revenez quand vous voudrez !

			En sortant du théâtre, la princesse proposa à ses compagnons de se rendre au Musée. 

			— Je voudrais avoir l’avis de Djet sur le message apporté par le milan. Il aura peut-être une idée. 

			— Moi, j’en profiterai pour savoir si les ravisseurs se sont manifestés, déclara Jason. 

			Le Musée se trouvait à quelques coins de rue et les deux chars s’y arrêtèrent en quelques minutes à peine. Tandis que Jason partait aux nouvelles, les filles se mirent à la recherche de Djet. Un archiviste leur conseilla de se rendre au réfectoire car c’était l’heure du dîner. À la mention du repas, Cléo et Seshat salivèrent ; elles n’avaient rien mangé depuis le déjeuner. Aussi s’empressèrent-elles de rejoindre leur ami. 

			Elles le repérèrent bientôt ; il trempait son pain dans de la purée de pois chiches. Cléo fit signe à Seshat de ne pas faire de bruit et s’approcha sur la pointe des pieds. Arrivée par-derrière, elle plaqua ses mains sur les yeux du garçon. Il n’eut pourtant aucune hésitation : « Inutile de te cacher, Cléo, je sais que c’est toi ! »

			— Comment as-tu deviné ? 

			— On ne peut pas te confondre avec une autre, au cliquetis que font tes bijoux en s’entrechoquant. Tu es une réclame vivante pour joaillier compulsif !

			Comment aurait-il pu lui avouer qu’il reconnaissait son parfum entre tous les autres, ou que son rythme cardiaque avait des ratés au contact des doigts de Cléo sur son visage ? C’était le genre d’information qu’il préférait garder pour lui. Pour changer de sujet, il leur fit une place sur le banc et les laissa piger dans son assiette. Tout en mastiquant avec appétit, elles lui racontèrent en détail leurs allées et venues matinales. 

			— Eh bien, on peut dire que vous n’avez pas chômé ! dit Djet avec une admiration non feinte. 

			La débrouillardise de ses amies l’étonnerait toujours. 

			— Peut-être, mais nous avons épuisé les endroits où Dionysos est vénéré, conclut Cléo. Je commence à me demander si le message du milan n’était pas une fausse piste. 

			— Tout espoir n’est pas perdu. Je connais un autre lieu qui fait référence à Dionysos, répliqua Djet en cognant son gobelet de céramique contre celui de Cléo. C’est une maison de bière, située dans le Bruchion, tout près du palais royal. Elle est tenue par un Grec.

			— Tiens, ça ne me dit rien du tout, s’étonna Cléo.

			— La taverne est cachée au fond d’une allée. Seuls de vieux habitués la fréquentent. 

			— Et toi, tu es un initié de longue date ? railla Cléo.

			Seshat pouffa mais Djet répondit, très à son aise :

			— Des collègues de la bibliothèque m’y ont conduit pour fêter mon retour, après les funérailles d’oncle Chebti.

			— C’est vrai, on dit que tu es très apprécié au classement des papyrus. Eh bien, j’espère que tu n’as pas eu la gueule de bois le lendemain matin, répliqua Cléo avec une agressivité qui la surprit elle-même. 

			Pourquoi donc s’offusquait-elle ainsi ? Djet était bien assez grand pour sortir en ville avec des amis à lui. Mais d’un autre côté, elle savait très bien que certaines maisons de bière pouvaient être le point de rencontre d’hommes et de femmes peu recommandables, comme des danseuses, des chanteuses et aussi des prostituées… 

			 Désireuse de faire oublier sa réaction insolite, Cléo demanda :

			— Cette maison de bière, elle s’appelle comment ?

			— Aux ceps de Dionysos.

			24 Thiase : association.
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			— Un cep est un pied de vigne ! s’écria Cléo. Les prisonniers sont aux pieds de Dionysos… Peut-être fallait-il comprendre au pied des vignes de Dionysos. N’est-il pas le dieu du vin et des vendanges ? Oui, plus j’y pense et plus je me dis qu’on a dû les enfermer dans cet établissement.

			— Ne les entendrait-on pas crier ? dit Seshat, sceptique.

			— Pas si on les a endormis, drogués ou bâillonnés, répliqua Cléo en balayant toutes les objections d’un geste de la main. Qu’en penses-tu, Djet ?

			Il haussa les épaules.

			— Désolé de te contredire, mais Iphitos, le patron, est un homme jovial qui m’est très sympathique. Je ne le vois pas appartenant aux Serviteurs de Seth.

			— Oui, bon, enfin… Maintenant, on sait que tu t’acoquines avec un peu n’importe qui, répliqua Cléo avec une mauvaise foi évidente. En tout cas, je veux en avoir le cœur net. Si tu ne veux pas t’en mêler, pour ne pas froisser ton nouvel ami Iphitos, peux-tu au moins nous indiquer où se trouve sa fameuse maison de bière ? Seshat et moi sommes tout à fait capables de mener notre propre enquête ! 

			Amusé, Djet fit semblant de ne pas remarquer l’irritabilité de Cléo. Il fit de gros efforts pour ravaler son sourire et invita les filles à le suivre. 

			— Que fait-on de Jason ? souleva Seshat, qui ne voulait oublier personne. 

			Heureuse d’avoir une occupation qui lui ferait oublier l’air espiègle de Djet, Cléo s’empressa de héler un serviteur. 

			— Hé toi, viens ici ! Je voudrais que tu ailles chez les savants. Trouve Jason, un visiteur venu de Rhodes. Dis-lui que la princesse a dû partir avec ses amis mais qu’elle lui fera savoir s’il y a du nouveau. As-tu bien compris ? 

			Le serviteur répéta la consigne mot pour mot. Satisfaite, Cléo lui donna quelques pièces. Le visage de l’homme s’épanouit : « J’y vais sur-le-champ, Princesse. Ne vous inquiétez pas ! »

			Rassurées, Cléo et Seshat emboîtèrent le pas à Djet. Lorsqu’ils furent au grand air, la fille du pharaon lui désigna les deux chars stationnés devant le Musée. 

			— Tu prends le premier et je te suis. D’accord ? 

			— C’est parfait, répondit le garçon. 

			Ils n’avaient pas roulé bien longtemps sur la voie Canopique que quatre cavaliers les rattrapèrent. Parmi eux se trouvaient Décimus Antonius et Quintus Mocius. L’optio, qui se méfiait toujours de Djet, voulut savoir où Cléo et ses amis se rendaient. En apprenant leur destination, il déclara tout de go :

			— Nous venons avec vous ! Une princesse a besoin d’une escorte. Cléo, il est hors de question que tu ailles t’encanailler dans un lieu mal famé sans protection adéquate.

			Mécontent de l’arrivée des Romains, Djet rétorqua qu’il avait bien l’intention de défendre ses amies contre les importuns en cas de grabuge. 

			— Je suis déjà allé dans cette maison de bière, ajouta-t-il. L’endroit m’a paru très calme. 

			— Vraiment ? Pourtant, il y a moins d’un mois, une patrouille romaine a été appelée en renfort dans ce commerce. Les medjaïs ne parvenaient pas à disperser une bande d’ivrognes qui menaçaient de tout casser à l’intérieur. Alors, que feras-tu seul contre une dizaine de clients éméchés ou agressifs ? répliqua l’optio. 

			C’était un argument de poids. Djet n’eut d’autre choix que de s’incliner. Les quatre Romains entourèrent les chars et la petite troupe s’ébranla. Ils ne tardèrent pas à atteindre le riche quartier du Bruchion. Au signal de Djet, tout le monde descendit. Le reste de la promenade se ferait à pied. Un des légionnaires resta sur place pour surveiller les véhicules.

			Ils commencèrent par déambuler sur une vaste avenue bordée de résidences prestigieuses. Au bout de l’artère, ils tournèrent à droite, puis à gauche. Les rues se firent plus modestes. Le groupe marcha bientôt sur une voie mal pavée, où de pauvres demeures se tassaient les unes contre les autres. 

			Un passage entre deux édifices les fit déboucher sur une étroite ruelle. Lorsqu’ils l’eurent parcourue aux trois quarts, Djet ouvrit une porte. Toujours attirée par la nouveauté, Cléo s’empressa d’en franchir le seuil. Au fond de l’allée se trouvait la maison de bière appelée « Aux ceps de Dionysos ». 

			Cléo contempla le commerce avec sévérité. L’extérieur ne payait pas de mine. La façade était lézardée. La peinture ornant une longue enseigne de bois s’écaillait. Malgré tout, en faisant un gros effort d’imagination, on pouvait y reconnaître un Dionysos au milieu d’un vignoble. 

			— C’est ce que tu appelles un endroit bien tenu ? chuchota Cléo à l’oreille de Djet. 

			Le garçon haussa les épaules. 

			— Attends donc de voir à l’intérieur avant de juger.

			Avec une petite grimace de dédain, Cléo entra. Contre toute attente, elle fut agréablement surprise. De petites tables et des sièges de bois sentaient bon la cire d’abeille. Le plancher avait été balayé. De solides tablettes murales, où l’on avait couché des amphores, étaient exemptes de poussière. À l’arrivée de Cléo et de ses compagnons, quelques clients se retournèrent. Un gros homme à la barbe bouclée, debout derrière un comptoir, déposa le linge avec lequel il essuyait des gobelets.

			— Bienvenue, jeunes gens ! Que prendrez-vous à boire ? demanda Iphitos en leur indiquant une table assez grande pour accueillir leur groupe. 

			— Nous ne désirons pas de consommations, répondit Cléo. Nous cherchons des amis qui ont disparu. Peut-être aurais-tu quelques informations à nous fournir ? 

			Le tenancier écarquilla les yeux. « Moi ? »

			— Bon, ne perdons pas de temps. Quintus Mocius, fouille chaque recoin de la maison de bière avec ce légionnaire, ordonna Décimus. Ne laisse aucun détail t’échapper. 

			— Mais pourquoi ? balbutia Iphitos. Je n’ai rien à me reprocher. Qui sont ces gens que vous recherchez ? 

			Pendant que le commerçant parlait, deux ou trois clients firent mine de partir, mais Décimus et Djet les en empêchèrent : 

			— Répondez à nos questions, vous serez libres d’aller où bon vous semble ensuite, dit l’optio en prenant place sur une chaise.

			Tandis que l’interrogatoire de la clientèle commençait, Cléo donna une description de Posidonios et de Géméhtouès au gros tenancier. 

			— Je ne les ai jamais vus, je le jure ! Ils n’ont pas mis les pieds ici. 

			— Aurait-on pu les cacher dans ce commerce, à ton insu ? s’enquit Seshat. L’endroit est-il surveillé la nuit ? 

			— Je dors à l’arrière. Si on était entré, j’aurais entendu quelque chose. Vos gardes peuvent perquisitionner tant qu’ils veulent, ils ne trouveront rien. 

			 Comme pour lui donner raison, Quintus Mocius et le soldat revinrent bredouilles. Décimus et Djet durent admettre à leur tour que la clientèle semblait ne rien savoir. 

			— Mon instinct me dit qu’ils ne mentent pas, Princesse. Alors, que faisons-nous maintenant ? questionna l’optio.

			— Pourquoi est-ce que ce Romain vous appelle « princesse » ? dit le commerçant, qui se sentait de plus en plus dépassé. 

			— Parce que je suis Cléopâtre, la fille aînée de Pharaon. 

			Lorsqu’il comprit qu’il ne s’agissait pas d’une blague, Iphitos se répandit en compliments, tout en essayant de s’incliner très bas, ce qui s’avéra pénible en raison de sa corpulence. En fin de compte, il supplia :

			— Je vous en prie, Princesse, ne me faites pas de mauvaise publicité, ou bien Sa Majesté ne fréquentera plus ma maison de bière. 

			— Qui ça ? Quelle Majesté ?

			— Mais votre père, voyons ! Il vient ici incognito lorsqu’il a besoin de se changer les idées. Pharaon apprécie mes réserves de vin de Falerne et je lui garde toujours une amphore bien pleine de mon meilleur cru. Voyez ce cratère 25, dit le tenancier en indiquant un gros vase à deux anses, j’y prépare un mélange d’eau, de vin et d’aromates selon ma recette personnelle, rien que pour lui. D’ailleurs, savez-vous que c’est le nom de mon établissement qui a attiré Ptolémée XII chez moi, la première fois qu’il y a mis les pieds ? 

			— Par le feu du bénou, mais bien sûr ! s’écria Cléo si fort que tout le monde sursauta. As-tu des lanternes, Iphitos ? Je voudrais te les acheter à bon prix. 

			Pendant que le Grec s’affairait à rassembler quelques lampes, Cléo le rassura :

			— N’aie crainte, je ne parlerai pas en mal de ton commerce. Au contraire, je le recommanderai dès que j’en aurai l’occasion. Tu viens de me donner un renseignement très précieux et je t’en remercie. 

			— De… de rien, Princesse, balbutia Iphitos, qui ne voyait pas du tout quelle révélation il avait bien pu faire. Voici de quoi vous éclairer, poursuivit-il. Non, non, ajouta-t-il en repoussant les pièces que Cléo lui tendait, laissez-moi vous offrir ces lampes. J’y tiens, tout le plaisir est pour moi. 

			— Au revoir, Iphitos, lança Cléo en sortant. Merci encore, et désolée pour le dérangement !

			— Je me demande ce que j’ai pu lui dire de si intéressant, marmonna le tenancier en essuyant son comptoir. 

			 Tandis qu’Iphitos offrait une tournée générale à ses clients pour leur faire oublier les désagréments qu’ils venaient de subir, les jeunes gens retournèrent à leurs véhicules. Tout en marchant, Djet, Seshat et Décimus bombardèrent la princesse de questions. Il leur tardait d’apprendre quelle idée avait pu naître dans son cerveau bouillonnant. Mais Cléo hochait la tête sans répondre. Lorsqu’ils arrivèrent aux chars, elle prit l’optio à part et lui demanda de renvoyer Quintus Mocius et les deux légionnaires. 

			— Je ne dirai rien devant eux, dit-elle d’un ton mystérieux. 

			— Tu m’inquiètes, fille de Pharaon, répondit-il d’un air mécontent. Je sens que tu prépares un mauvais coup. 

			Voyant qu’elle ne faisait aucun effort pour protester, Décimus poussa un gros soupir. Résigné, il prit la précaution de conserver le pilum 26 d’un des légionnaires avant de leur ordonner de retourner à la caserne. D’un bref coup d’œil, il fit l’inventaire des armes dont leur petit groupe disposait. En plus du pilum, lui-même possédait un glaive et Djet avait son khepesh. C’était mieux que rien, mais pas assez pour soutenir une attaque massive. Espérons que notre charmante princesse ne va pas se montrer trop imprudente, cette fois ! se dit-il. 

			— Ils sont partis, dit Décimus. Tu peux parler !

			— Le seul Dionysos auquel nous n’avons pas pensé est sans aucun doute le plus important, déclara Cléo. Devinez-vous de qui il s’agit ? 

			Les trois autres avouèrent leur ignorance. 

			— Auriez-vous oublié que Pharaon s’est donné le surnom de Néos Dionysos – le Nouveau Dionysos ? 

			— Tu crois que Posidonios et Géméhtouès sont cachés dans le palais royal ? murmura Seshat, sidérée. Impossible, voyons !

			La même expression d’incrédulité se lisait sur les visages de Djet et de Décimus. Cléo hocha la tête avec impatience :

			— Si vous voulez en savoir plus tous les deux, dit-elle aux jeunes hommes, vous devez me promettre de garder le secret sur tout ce que vous verrez et entendrez. Donnez-moi votre parole ou je n’emmène que Seshat avec moi. 

			— Je jure sur Cybèle 27, la Grande Mère, de préserver tes confidences, proféra Décimus d’un ton solennel.

			— Et je te fais le même serment sur le ba d’Enrekhtouès, ma mère, ajouta Djet. 

			— Merci, répondit Cléo, satisfaite du sérieux avec lequel ils avaient scellé leur promesse. Alors voilà : je ne pense pas que les captifs se trouvent dans le palais de Néos Dyonisos, notre pharaon, mais plutôt en dessous. Aux pieds de Dionysos. Sachez qu’il y a des souterrains creusés sous la résidence royale. 

			— Euh… je ne veux pas t’ôter tes illusions, mais je connaissais déjà l’existence des citernes souterraines dans ce secteur de la ville. J’ai même déjà accompagné une équipe d’ouvriers qui devaient effectuer des travaux de réfection et y colmater des fissures, dit Décimus. 

			— Il existe un autre circuit de galeries beaucoup plus vaste. Il est si ancien que très peu de personnes le connaissent. Ses ramifications s’étendent sous de nombreux quartiers. 

			— Mais si la grande majorité des gens ignore la présence de ces galeries, il est improbable que les prisonniers y soient retenus, remarqua Djet. 

			— Tu as tout à fait raison. Par contre, supposons que les captifs se trouvent dans la partie connue du sous-sol, près des citernes, par exemple. En passant par mon trajet, nous serions capables d’atteindre cet endroit secrètement ! 

			— Et l’effet de surprise compenserait notre infériorité numérique, si tel était le cas. Bravo, Princesse, c’est presque digne de Jules César ! apprécia Décimus. 

			Cléo se rengorgea sous le compliment. Sans plus attendre, elle mena le groupe près du palais, non loin de la statue gigantesque de Ptolémée 1er. En attendant la noirceur, ils marchèrent à pas lents sous le portique de l’avenue, comme des promeneurs oisifs. Enfin, l’obscurité fut assez dense pour leur permettre de traverser la rue sans être vus. Dissimulés derrière le monument de granit sculpté, ils attendirent que Cléo ouvre la porte qui menait aux passages souterrains. 

			Ils parcoururent ensuite une succession de couloirs, de fourches et de ronds-points suintants d’humidité. Les plafonds voûtés étaient soutenus par des piliers qui s’élevaient à intervalles réguliers. Cléo se dirigeait avec assurance dans ce dédale, et les jeunes hommes ne purent s’empêcher d’admirer la gracieuse silhouette qui se mouvait devant eux à la lueur des lampes d’Iphitos.

			Soudain, la princesse se tourna vers les autres, un doigt sur les lèvres. 

			— Nous y sommes, silence !

			Une ouverture donnait sur un escalier à vis. À la file, ils descendirent les degrés de pierre. Arrivés tout en bas, ils s’arrêtèrent sur les dernières marches, tandis que Cléo collait son oreille à la paroi. Aucun son ne lui parvint. 

			— Décimus, passe-moi ton pilum. Tenez-vous prêts, je vais ouvrir, souffla-t-elle, le cœur battant à tout rompre. 

			— Qu’est-ce qu’elle a dit ? demanda Décimus à Djet.

			— Laisse-moi passer, il faut l’arrêter ! grommela Djet.

			Trop tard. Cléo s’était déjà ruée à l’extérieur de l’étroit réduit, le javelot pointé en avant. D’un même élan, Djet et Décimus la rejoignirent en dégainant leurs épées. Seshat, désarmée, resta derrière eux. Il n’y avait personne en vue. Ni gardes ni prisonniers. Sur la pointe des pieds, ils explorèrent les lieux, sans résultat.

			— Encore une fausse piste, gémit Cléo.

			— Non, attendez, j’ai trouvé quelque chose ! s’écria Seshat en se précipitant vers le pied d’une colonne d’où dépassait un coin de papyrus.

			Ses amis l’entourèrent. Elle tenait entre ses mains un morceau fibreux où avait été dessiné un symbole de tarot : le magicien. 

			— Aucun doute, c’est à Géméhtouès ! Elle a voulu nous faire savoir qu’on les gardait ici, murmura Cléo.

			— Mais on les a déplacés, dit Seshat. J’ai bien peur qu’il y ait des espions au palais. En apprenant que Pharaon autorisait des fouilles intensives, les ravisseurs ont évacué leurs charges avant qu’on ne les découvre.

			— Peut-être que Posidonios a pu laisser, lui aussi, une preuve de son passage ici, suggéra Djet. Cherchons encore, mais cette fois, concentrons-nous sur les petits détails. 

			Ils passèrent au crible plusieurs salles et autant de conduits. Leur inspection n’apporta rien de nouveau. Au moment où ils allaient déclarer forfait, Cléo éclaira de sa lampe quelques cailloux. Cela n’aurait rien eu d’extraordinaire si la disposition des minuscules roches n’avait attiré son attention. Elles formaient un triangle équilatéral parfait. Alertant ses compagnons, elle leur montra sa découverte. 

			Djet, qui s’était accroupi pour mieux voir, remarqua d’autres cailloux un peu plus loin. Ils représentaient une flèche. 

			— Elle pointe vers le triangle. Mais où est-ce que j’en ai vu un il n’y a pas si longtemps ? dit l’adolescent en se grattant le cuir chevelu.

			— Par le feu du bénou ! Ça y est, je comprends !

			— Aïe, ça n’annonce rien de bon, dit Décimus avec un sourire mi-figue, mi-raisin. Notre princesse adorée vient d’avoir une illumination. Qui sait dans quel guêpier elle va nous entraîner ! 

			Malgré l’antipathie naturelle qu’il éprouvait pour le Romain, Djet ne put s’empêcher de partager son amusement. Sans se préoccuper d’eux, Cléo sortit de sa besace le message rédigé en akkadien qu’elle avait traduit pour Jason. 

			— Regardez ! Le texte dit : « Nous sommes rivés aux pieds de Dionysos, mais pas pour longtemps. Prenez garde à tout ce qui sort d’Alexandrie par le… Rappelez-vous, ici, j’ai fait l’erreur de croire qu’il manquait un bout de phrase. 

			— Et tu as dit que la missive était signée de la lettre D, en grec, compléta Seshat.

			— Je m’étais trompée. Il ne s’agissait pas d’une signature ! Posidonios a joué sur les mots. La lettre D, c’est « delta 28 », en grec. Il fallait lire : tout ce qui sort d’Alexandrie par le delta ! Ils quitteront par la voie fluviale, et donc par le port du lac Maréotis.

			Ses trois compagnons n’en revenaient pas. En plus de ne pas avoir froid aux yeux, Cléo déchiffrait les indices comme un fin limier.

			— Ne t’inquiète pas, Cléo, dit Décimus. Tous les bateaux doivent passer une inspection avant de pouvoir hisser la voile. Tes amis seront retrouvés d’ici peu, je t’en donne ma parole. Bon, ce n’est pas tout, il est temps de rentrer, jeunes filles. 

			Cléo et Seshat acquiescèrent. Leur longue absence, si elle se prolongeait, finirait par attirer l’attention. Sans tarder, le groupe se dirigea vers la sortie et se dispersa. 

			25 Cratère : dans l’Antiquité, gros vase dans lequel on mélangeait l’eau, le vin et les aromates. On trempait ensuite les coupes dans le cratère pour faire le service.

			26 Pilum : javelot romain.

			27 Cybèle était une divinité originaire de Phrygie dont le culte s’étendit à la Grèce, puis à Rome en 204 avant notre ère. Elle représentait la Terre nourricière. Parmi ses attributs, on retrouve la corne d’abondance, la couronne à l’effigie d’un mur d’enceinte et le lion. 

			28 Delta : quatrième lettre de l’alphabet grec qui s’écrit ∆ en majuscule. Elle correspond à notre D. 
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			Le lendemain matin, Cléo, Seshat et Djet terminaient leur déjeuner quand une servante annonça Décimus Antonius. 

			— Fais-le entrer ! dit Cléo en se levant pour accueillir le Romain. Décimus, y a-t-il du nouveau ? 

			— Oui, Princesse. Ce matin, en allant faire une inspection au port lacustre, j’ai eu la surprise de voir une birème 29 s’engager sur le canal de Canope. Elle a suivi une des branches du Nil en direction du sud. 

			— Pourquoi as-tu l’air si ennuyé ? L’embarcation a bien été inspectée avant le départ, n’est-ce pas ? 

			— Eh bien non, justement. On m’a affirmé que cette formalité n’était pas nécessaire, car il s’agissait d’un navire royal, à bord duquel l’épouse de Pharaon, en compagnie de la princesse Arsinoé, se rend à Abydos pour le festival d’Osiris. Il paraît que la reine Méséhet s’est portée garante de tout. Elle aurait recommandé aux légionnaires et aux medjaïs de concentrer leurs recherches sur les navires marchands remplis d’étrangers et d’individus suspects au lieu de l’embêter.

			Cléo reconnaissait bien là l’arrogance de sa belle-mère. Méséhet se croyait au-dessus des lois parce qu’elle partageait le lit du roi. Jamais l’idée que l’on puisse se servir de son embarcation pour y dissimuler des prisonniers ne l’aurait effleurée. Pourtant, l’immensité du bateau rendait la cachette idéale. Tout le monde savait que Méséhet ne voyageait pas sans emporter le maximum de meubles, de coffres, de tapis et autres produits de luxe dont elle ne pouvait se passer. Pour quelqu’un d’assez audacieux, faire monter à bord les prisonniers camouflés dans des malles ou des paniers serait un jeu d’enfant.

			Il n’en fallait pas plus pour que Cléo décide sur-le-champ de se lancer à la poursuite de la birème. Ordre de Pharaon, tous les bateaux, sans exception, devaient être contrôlés. 

			— Tu n’y penses pas, Cléo ! Ta belle-mère sera furieuse contre toi et elle se plaindra à ton père, la prévint Seshat. Tu sais bien que ça va causer des frictions ! 

			Cléo haussa les épaules. Tant pis si Pharaon la réprimandait ; le plaisir qu’elle retirerait à contrarier Méséhet en valait bien la peine. C’était une petite revanche sur les propos blessants dont sa belle-mère l’avait abreuvée depuis son retour de Nubie. 

			***

			Quelques heures plus tard, Cléo voguait sur le Nil, en direction d’Abydos. 

			— Le bateau n’avance pas, se plaignit-elle tout bas à l’oreille de Djet. Je vais être centenaire avant d’avoir rattrapé Méséhet !

			— Arrange-toi pour distraire les Romains, je me charge du reste ! 

			Elle ne se le fit pas dire deux fois. Avec beaucoup d’habileté, elle attira l’attention de Décimus et de Quintus Mocius – qui accompagnait l’optio – sur la beauté des paysages riverains. Profitant de cette diversion, Djet déplia son mouchoir magique. Le vent s’y engouffra. L’enchantement d’Anoukis opéra aussitôt. Le carré de toile se tendit, s’élargit, s’allongea et s’ajusta de lui-même à la vergue, par-dessus la voile existante. Djet d’un côté et Seshat de l’autre nouèrent ensuite les coins inférieurs du mouchoir aux cordages de l’embarcation. Entraîné par la gigantesque poussée éolienne, le bateau fit un bond en avant. À présent, il filait à toute allure en remontant le courant. Impressionnés, Décimus et Quintus Mocius ne se lassaient pas d’admirer la rapidité de l’embarcation. 

			— J’ignorais que vos chantiers maritimes produisaient de tels engins de course, dit Décimus. Quel est donc votre secret ? 

			— Tout est dans la voilure, répondit Cléo en faisant un clin d’œil à Djet. 

			— Hum, je te trouve bien cachottière. Sans doute espères-tu garder la primeur de cette technique mystérieuse le plus longtemps possible ? Si c’est le cas, je dois te prévenir : à Rome, nos ingénieurs ont conçu un nouveau modèle de galère, la liburne. Ce sera le bateau le plus rapide du monde ! 

			— Je voudrais bien voir ça ! dit Cléo d’un ton défiant. Lorsque cette merveille naviguera jusqu’à Alexandrie, nous organiserons une épreuve de vitesse. Nous verrons alors laquelle l’emportera, ta liburne romaine ou mon bateau à fond plat !

			 Djet avait savouré chaque mot prononcé par Cléo. Elle lui a rabattu le caquet à ce prétentieux ! se dit-il, bien déterminé à aider son amie à gagner son pari le moment venu. Mais en attendant, il aperçut une forme qui se déplaçait sur l’eau, en amont. 

			— Cléo, regarde ! La birème royale !

			En effet, avec ses deux rangs de rames qui s’abattaient à intervalles réguliers, l’immense navire se voyait de loin. On aurait dit un grand oiseau aquatique aux ailes mouillées. Le bateau ne tarda pas à rattraper le navire. Tandis que Décimus, Quintus Mocius et Cléo l’arraisonnaient, Djet et Seshat récupérèrent le mouchoir magique.

			— Ohé, du bateau ! cria Cléo. Ordre de Pharaon, jetez l’ancre et lancez-nous un cordage pour arrimer notre embarcation à votre birème. Nous montons à bord ! 

			Les hommes d’équipage s’empressèrent d’obéir. Une échelle de corde fut déroulée. Cléo et ses compagnons y grimpèrent avec facilité, à l’exception de Seshat. Décontenancée par le mouvement des échelons battant le bordage, elle dut s’y prendre plusieurs fois pour gravir tous les échelons. 

			Un groupe de légionnaires saluèrent Décimus et Quintus Mocius avec joie. Ils avaient été chargés par le centurion Spurius Flaminius Cilo de veiller sur l’épouse et la fille de Pharaon, et le voyage manquait de piquant, selon eux. La vue de l’optio, qui avait toujours de fameuses histoires à raconter, promettait des soirées plus distrayantes. 

			Non loin des légionnaires, Arsinoé, assise sur une chaise longue, bayait aux corneilles. Elle s’ennuyait à mourir. C’est sans doute pour cette raison qu’elle accueillit sa demi-sœur avec plus de chaleur que d’ordinaire.

			— Cléo, j’ignorais que tu devais venir avec nous à Abydos. Avez-vous manqué le départ ? 

			— Nous ne sommes pas ici pour le festival d’Osiris mais pour voir Méséhet. Où est-elle ? 

			— Elle se repose, victime d’une effroyable migraine. Tu sais ce que c’est, soupira Arsinoé.

			Cléo grimaça. Les maux de tête de Méséhet étaient craints dans le palais comme la peste. Ces jours-là, tout le monde marchait sur la pointe des pieds pour ne pas encourir la colère de la reine. Manque de chance, pensa Cléo, il fallait que je tombe sur un jour où elle est indisposée pour troubler sa croisière avec un contrôle. Qu’est-ce qu’elle va rouspéter ! Relevant le menton, la jeune fille se dirigea néanmoins d’un pas décidé vers la cabine. 

			— J’y vais, advienne que pourra !

			— Je t’aurai prévenue, c’est ta vie, après tout ! lui lança Arsinoé. Ma sœur va se faire passer un souabou 30, gloussa-t-elle ensuite à Décimus sur le ton de la confidence. 

			L’optio réprima un geste d’agacement. Il n’éprouvait pas beaucoup de sympathie pour Arsinoé. Cependant, il fut assez habile pour cacher ses véritables sentiments. Il fallait ménager la deuxième fille de Ptolémée XII, afin de demeurer dans les bonnes grâces du père. Avec une grande courtoisie, Décimus lui offrit son bras :

			— Expliquez-moi en quoi consiste le fameux festival d’Osiris, belle princesse.

			Flattée par le compliment, Arsinoé allait s’exécuter quand on entendit Cléo appeler à l’aide. Djet se rua aussitôt à la rescousse, suivi de près par Seshat. Arsinoé, agrippée à Décimus, l’empêchait de bouger. 

			— J’ai peur, ne me laissez pas seule ! Protégez-moi !

			L’optio, tout en la rassurant, parvint à lui faire lâcher prise. Il finit par la confier à Quintus Mocius et il se précipita pour voir ce qui avait alerté Cléo. Il comprit très vite la situation. Sur un lit, au milieu d’un amoncellement de coussins, Méséhet gémissait. Elle avait été ligotée et bâillonnée. Cléo s’agenouilla et défit le foulard qui empêchait sa belle-mère de parler.

			— Ooooh, ma tête, dit Méséhet.

			Djet, qui s’était muni d’un poignard avant le départ, trancha les liens, trop serrés pour être dénoués. Il était temps : les doigts de Méséhet bleuissaient déjà. Une plainte lui échappa lorsque Seshat frotta ses poignets pour aider le sang à circuler.

			— Que s’est-il passé ? s’enquit Cléo, en jetant un regard circulaire autour d’elle.

			Des objets avaient été jetés sur le sol, des coffres étaient ouverts. Des bijoux parsemaient le pourtour du lit. Tout indiquait qu’un voleur avait été surpris en flagrant délit et qu’il avait abandonné son butin pour prendre la fuite. 

			— J’ai été assommée en entrant dans la cabine. 

			— Qui était-ce ? questionna Décimus.

			Méséhet fit un signe de dénégation :

			— Je n’ai rien vu. De l’air, j’ai besoin d’air frais… 

			Elle essaya de se lever mais ses jambes tremblantes se dérobèrent. Elle serait retombée dans les coussins de soie brodée si Djet et Décimus ne l’avaient soutenue. À deux, ils la portèrent sur le pont et ils l’installèrent sur la chaise longue. Arsinoé, tout en faisant signe aux servantes d’éventer Méséhet, demanda d’une voix larmoyante : 

			— Pourquoi s’en est-on pris à vous, mère ? 

			Apitoyée par l’inquiétude réelle de sa sœur, Cléo lui passa un bras autour des épaules. Un court instant, Arsinoé sembla apprécier ce geste de tendresse. Mais interceptant l’expression mécontente de sa mère, elle se dégagea aussitôt.

			Pendant ce temps, Seshat avait versé des aromates aux propriétés calmantes dans une coupe de vin. Elle fit boire le mélange à Méséhet ; cela aiderait celle-ci à se remettre de ses émotions. Une goutte roula le long du cou de la reine. En cherchant à l’essuyer, Méséhet palpa soudain sa gorge avec frénésie :

			— Mon collier ! Où est mon collier ? 

			— J’ai bien peur qu’on ne vous l’ait volé, dit Cléo. C’est ce qui arrive quand on ne se soumet pas aux contrôles de sécurité. On laisse le champ libre aux voleurs d’embarquer comme bon leur semble.

			Seshat, choquée par le manque d’empathie de Cléo, la conjura, par une série de mimiques, de se montrer plus compatissante. De mauvaise grâce, Cléo offrit d’aller voir dans la cabine si le bijou s’y trouvait encore. 

			— Je portais mon pectoral préféré, se plaignit Méséhet. Celui qui est orné de grosses turquoises.

			— Je vois lequel, répondit la princesse. Djet, Seshat, voulez-vous m’aider ? 

			Ses amis la rejoignirent sur-le-champ. Tous trois se dirigèrent vers la cabine, qu’ils retournèrent sens dessus dessous en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Enfin, Cléo dénicha, coincé entre un coussin et le montant du lit, le collier d’or incrusté de turquoises. La chaîne et le fermoir étaient brisés. Le voleur l’avait sans doute arraché avec violence au cou de la reine. 

			— Il se sera rendu compte que j’approchais et aura pris la fuite, dit Cléo. Bon, ce n’est pas tout, il faut aller rendre son bijou à ma chère belle-mère. Je profiterai de sa reconnaissance pour lui poser quelques questions supplémentaires.

			Seshat poussa un soupir amusé. Même cette trêve ne parvenait pas à faire oublier que Cléo et Méséhet étaient à couteaux tirés. 

			— Voici votre bien, dit Cléo en tendant le bijou à l’épouse de Pharaon. Le voleur n’a pas eu le temps de l’emporter.

			Méséhet la remercia du bout des lèvres. S’appuyant contre le haut dossier de sa chaise, elle ferma les yeux. Les aromates faisaient leur effet. Craignant que sa belle-mère ne s’endorme, Cléo s’empressa de lui demander si elle n’avait rien remarqué d’inhabituel, que ce soit à l’embarquement ou pendant le voyage. Méséhet, perplexe, chercha dans ses souvenirs.

			— Non, rien de spécial.

			— Aucun visage inconnu ? insista Cléo.

			— Mais non, te dis-je ! s’impatienta Méséhet.

			— Mais… et le nouveau serviteur ? demanda Arsinoé d’une petite voix. 

			— Quel nouveau serviteur ? Tu rêves, ma fille. 

			Pourtant, Arsinoé n’en démordait pas. Elle s’obstina à répéter qu’un homme, n’ayant jamais travaillé au palais auparavant, se trouvait parmi le personnel du bateau. À l’idée qu’il était peut-être encore à bord, Arsinoé se mit à crier. 

			— Au secours ! Au voleur ! Arrêtez-le, qu’attendez-vous ?

			Elle courut de droite à gauche, bousculant les servantes qui en échappèrent leurs longs éventails à plumes d’autruche. Djet tenta de la retenir, sans résultat. Elle se débattait en poussant des cris aigus. Méséhet semblait exaspérée par la scène. La mâchoire contractée, elle se releva et marcha droit sur la princesse. 

			— Ça suffit, Arsinoé, dit-elle en la giflant. On ne se comporte pas de cette façon lorsqu’on est la fille de Pharaon !

			Arsinoé sanglotait à fendre l’âme. 

			— La princesse a besoin de calme, dit Méséhet, dont la colère retombait peu à peu. Seshat, pourrais-tu lui préparer un peu de ton vin aromatisé ?

			Dès que la boisson fut prête, Cléo l’apporta à sa demi-sœur. 

			— Où as-tu vu cet inconnu pour la dernière fois ? chuchota-t-elle en lui tendant la coupe. 

			Les joues ruisselantes de larmes, Arsinoé balbutia à voix basse : « Il so… sortait de la c… c… cabine. Il est allé à l’étage inférieur, avvvv… vec les rameurs. » 

			— Merci. Allons, n’y pense plus. Bois ton vin et calme-toi, dit Cléo.

			Elle fit signe à Djet, Décimus et Seshat de s’occuper de la mère et de la fille. Pendant qu’ils s’affairaient autour d’Arsinoé et de Méséhet, Cléo s’esquiva sans bruit. 

			29 Birème : dans l’Antiquité, navire à deux rangées de rameurs.

			30 Souabou : pâte que l’on pouvait laisser durcir et que les Égyptiens de l’Antiquité utilisaient pour se nettoyer. Ce « savon » se composait entre autres de cendre et d’argile.
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			Cléo descendit une volée de marches très abruptes et se retrouva sous le pont. De chaque côté d’une allée centrale, des rameurs désœuvrés attendaient que l’on donne l’ordre de lever l’ancre. Pour passer le temps, ils jouaient aux dés ou à un autre jeu très populaire appelé « Le chien et le chacal ». À l’arrivée de Cléo, plusieurs hommes sifflèrent d’un air approbateur. 

			— Hé, ma belle, je ne t’avais pas encore vue ! D’où sors-tu donc ? dit l’un d’eux en gonflant son torse nu pour l’impressionner. 

			Cléo avait deux choix : soit créer une distance avec ces roturiers en leur révélant son identité, soit ne rien dire, ce qui augmenterait ses chances de glaner des informations. Elle n’hésita pas longtemps. Optant pour la seconde alternative, elle sourit au rameur qui s’était montré entreprenant.

			— Tu n’es pas mal non plus, dans ton genre, marin d’eau douce !

			Tous les hommes éclatèrent de rire. La petite savait répondre ; ça leur plaisait. 

			— Tu n’aurais pas une collation, ma jolie ? s’enquit un autre.

			— Et de quoi boire, ajouta un troisième larron. Il fait si chaud ici. J’ai une de ces soifs !

			— Je vais y voir, répondit Cléo en avançant dans l’allée au milieu d’eux. Comptez sur moi, vous aurez des vivres tantôt. 

			Sous le couvert de vouloir regarder les différentes parties en cours, elle examina les visages à la ronde. Elle espérait découvrir un indice quelconque, tout en étant consciente que personne ne porterait la mention « voleur » tatouée au milieu du front.

			— Dites, vous n’auriez pas vu quelqu’un descendre dans la cale un peu avant moi ? demanda-t-elle de son air le plus innocent.

			Un jeune rameur hocha la tête avec véhémence.

			— Ah ouais, j’crois bien !

			— Un homme, n’est-ce pas ?

			Le jeune rameur voulut confirmer du regard, mais ses voisins de rangée le rabrouèrent pour qu’il se taise. Une tension presque palpable durcissait les visages. Quelques hommes se tassèrent sur leur banc. D’instinct, Cléo sut que l’agresseur de Méséhet se trouvait juste derrière elle. 

			Avant de pouvoir esquiver l’attaque, elle fut agrippée par-derrière. En une fraction de seconde, un bras musclé lui enserra la gorge. Aucun des rameurs n’osait lui porter secours, car tous étaient pétrifiés. Elle commençait à manquer d’oxygène. C’est alors qu’une idée lui traversa l’esprit. Jouant le tout pour le tout, Cléo se laissa aller, aussi molle qu’une poupée de chiffon, comme si elle perdait connaissance. 

			Cette manœuvre déconcerta son adversaire. Il relâcha son étreinte. Cléo en profita pour le mordre au sang. 

			— Diablesse, tu vas me payer ça ! 

			La princesse eut la très nette impression de connaître cette voix. Elle réussit à se dégager et, faisant volte-face, tomba nez à nez avec Kachta, le Numéro Deux des Serviteurs de Seth, celui qui l’avait fait jeter en prison lors de son voyage en Nubie ! Que faisait-il à bord de ce bateau ? Était-ce lui qui avait ligoté Méséhet ? Dans quel but ? Une kyrielle de questions tourbillonnait dans la tête de Cléo, mais ce n’était vraiment pas le moment de s’y attarder. Déjà, l’ancien vizir franchissait la distance qui les séparait. Une lueur meurtrière brillait dans ses yeux.

			— Tu m’as ridiculisé devant mon maître à Napata. Je vais te régler ton compte une bonne fois pour toutes. 

			Paralysée de terreur, Cléo ne pensait même pas à crier. Le jeune rameur, indigné de voir ce fou furieux s’en prendre à une aussi gentille fille, tenta de s’interposer. Mal lui en prit. D’un coup à la tempe, Kachta le mit hors de combat. 

			Son intervention avait tout de même donné à Cléo le temps de se ressaisir. Elle prit la fuite en direction de l’escalier. Des rameurs, sans doute à la solde de l’ancien vizir, lui barrèrent le passage. 

			— Tu ne m’échapperas pas, Cléo, dit Kachta, les dents serrées. Je vais te conduire moi-même à Seth. Il prendra grand plaisir à te faire souffrir.

			— Il faudra me passer sur le corps avant de pouvoir l’attraper ! lança Djet.

			L’absence prolongée de Cléo avait attiré l’adolescent à la cale. Jamais la princesse n’avait été aussi heureuse de le voir. Mais l’ancien vizir haussa les épaules. Il venait d’avoir une idée. L’arrivée du garçon lui facilitait les choses, en fin de compte. 

			— Rends-toi, dit-il à Cléo, si tu ne veux pas qu’on fasse du mal à ton ami. 

			— Attention, Djet, remonte ! lança-t-elle. 

			Trop tard. Plusieurs rameurs avaient désarmé Djet et le menaçaient à la pointe d’un couteau. 

			— Toi, dit Kachta à un de ses hommes, à mon signal, coupe-lui une oreille !

			— Non ! supplia Cléo.

			— Ne cède pas ! parvint à dire Djet avant qu’un de ses agresseurs ne lui plaque une main sur la bouche.

			— Un, deux, tr…

			Un violent coup de tonnerre explosa non loin du bateau. Sur le pont, Méséhet et Arsinoé hurlèrent. Cléo profita de cette diversion et lança une mise en garde aux hommes de Kachta :

			— N’écoutez pas votre Numéro Deux. Vous avez entendu le dieu du tonnerre : il désapprouve sa conduite ! bluffa-t-elle. Seth veut que vous relâchiez mon ami !

			Les comparses de l’ancien vizir hésitaient, ne sachant quel parti prendre. Celui qui tenait le couteau l’écarta un peu, au soulagement de Cléo. Cependant, la situation ne pouvait s’éterniser. C’est alors qu’elle remarqua un tissu froissé, d’un violet profond, roulé en boule dans un coin. L’himation de Géméhtouès !

			— C’est donc toi et ta bande qui avez enlevé le savant et la magicienne !

			— On ne peut rien te cacher ! ricana l’ancien vizir.

			— Où sont-ils ? À bord de cette birème, n’est-ce pas ?

			— Tu le sauras bien assez vite puisque tu iras les rejoindre. Allons, cesse de tergiverser ou je fais trancher l’oreille de ton ami !

			« BANG ! » Une seconde explosion retentit. La foudre s’était abattue sur le bateau sur lequel étaient arrivés Cléo et ses amis, tout près du navire. 

			— N’obéissez pas à Kachta, s’exclama Cléo. Vous voyez bien qu’il a le mauvais œil. Il attire le courroux du dieu roux ! 

			La princesse semblait avoir raison. Chaque rameur empoigna son amulette pour se protéger de la colère de Seth. Ceux qui entouraient Djet continuèrent de le retenir mais le couteau fut rangé, malgré les vociférations de Kachta. 

			— Bande de pleutres ! Elle se joue de vous ! Je vais lui faire sa fête, à cette petite gueuse. Ensuite, j’irai décoller l’oreille de ce garçon moi-même. 

			 Kachta s’avança vers elle, un rictus inquiétant au coin des lèvres. Sans attendre, Cléo détala. Le vizir la poursuivit. Paniquée, elle bondit de banc en banc, son agilité l’avantageant. Il fallait gagner du temps dans l’espoir que quelqu’un, là-haut, se mette à leur recherche. Encouragée, elle tenta un autre saut, mais sa sandale glissa sur le rebord du banc. Elle perdit l’équilibre et s’affaissa. 

			Affolée, Cléo saisit la première rame qui lui tomba sous la main. Sans réfléchir, elle releva le manche de bois pour se protéger. Kachta plongea sur elle à cet instant précis. Par une coïncidence funeste, la pomme d’Adam du Nubien s’empala contre l’embout de la rame. L’agresseur battit des bras, les yeux révulsés. Un filet de bave lui coula de la bouche. Il étouffait. Tentant de se raccrocher à un des rameurs, il fut repoussé sans ménagement. Devant ce refus d’assistance, une expression d’étonnement passa sur le visage de Kachta. Hagard, il chancela, tomba à genoux, puis s’écroula. 

			Djet profita de l’inattention de ses gardes. Donnant un coup de coude au plexus solaire de l’un, il percuta du revers de la main la gorge de l’autre et se dégagea au moyen d’une roulade. Il se remit d’un bond sur ses pieds en brandissant son khepesh. Les serviteurs de Seth, privés de chef et irrésolus, sortirent leurs armes. Mais ils manquaient de conviction. La vue de Décimus et des légionnaires, venus aux nouvelles, acheva de les décourager. Ils se rendirent sans combattre. 

			***

			Kachta avait été transporté sur le pont. En le voyant, Arsinoé identifia le serviteur dont elle avait parlé. « Vous voyez bien, Mère, que je n’étais pas folle ! »

			Méséhet s’approcha à son tour. 

			— Mais je le reconnais ! N’est-ce pas cet ancien vizir que la candace Amanirenas a démis de ses fonctions ? 

			— C’est bien lui, répondit Cléo. 

			Seshat s’était déjà agenouillée près de l’homme, son attirail médical en main. Elle l’examina avec attention, écouta le cœur et plaça un petit miroir devant la bouche et le nez. 

			— Il est mort.

			Tout en parlant, elle retira le médaillon porté par Kachta et le tendit à Cléo. La princesse l’avait à peine saisi que Méséhet tenta de s’en emparer. 

			— Nous sommes sur mon bateau, s’écria-t-elle, ce bijou m’appartient ! 

			— Sur un champ de bataille, les possessions d’un vaincu reviennent au vainqueur, affirma Décimus. Princesse Cléo a donc le droit de s’approprier le médaillon puisqu’elle a défait ce mécréant toute seule.

			Méséhet cacha son déplaisir du mieux qu’elle put : 

			— C’est bien, je m’incline. Allons, dit-elle à Arsinoé, viens te reposer, ma fille. Il n’y a plus de danger. 

			— J’ai peur de ce mort, Mère… Il est horrible, dit Arsinoé en pleurant à petits coups.

			L’épouse de Pharaon soupira. Décimus Antonius la rassura aussitôt :

			— Je m’en charge, ô reine. Que la princesse Arsinoé oublie cet homme ; elle ne le reverra jamais plus.

			Soulagée, Méséhet remercia le Romain d’un pâle sourire. Elle-même n’en menait pas large. Elle avait été durement éprouvée. Pourtant, alors qu’elle s’éloignait, elle se retourna une dernière fois.

			— Cléo, pourquoi es-tu venue sur le bateau, au juste ? 

			— Nous sommes toujours à la recherche de Posidonios et de Géméhtouès. Et aussi de Bek, car nous savons maintenant qu’il est avec eux. Votre birème n’a passé aucun contrôle au départ d’Alexandrie. J’ai voulu m’assurer que les conséquences de cette négligence ne seraient pas désastreuses.

			— Insinues-tu que ce vieux philosophe et sa compagne blafarde sont cachés à bord de mon bateau ? s’insurgea Méséhet.

			L’altercation entre la femme et la fille de Ptolémée XII paraissait inévitable ; Arsinoé en oublia de pleurer. À sa grande déception, Cléo parvint à rester calme. 

			— Kachta avait des complices sur le bateau. Il aura fait embarquer les prisonniers avant même que vous ne montiez à bord. Vous ne pouviez savoir ce qu’il tramait. Mais votre birème, en n’étant pas soumise à l’inspection, devenait une cachette idéale pour nos ennemis. 

			Pour une fois, Méséhet parut ébranlée. 

			— Tu veux donc que mon navire soit fouillé ? 

			Cléo hocha la tête. Elle n’eut pas la cruauté d’ajouter que Kachta avait confirmé la présence des prisonniers à bord. L’orgueilleuse Méséhet n’aurait pas supporté l’humiliation de constater que Cléo avait raison depuis le début. Résignée, la reine fit entendre qu’elle ne s’opposerait pas à une inspection du bateau et se retira avec Arsinoé dans sa cabine. 

			La fouille de la birème commença par l’étage inférieur, puisque Cléo y avait vu l’himation de Géméhtouès. Pour avoir le champ libre, Décimus ordonna que tous les hommes d’équipage montent sur le pont, où ils furent gardés à vue par les légionnaires. Seshat fut chargée de soigner le jeune rameur qui avait tenté d’aider Cléo. Elle s’empressa de rassurer son amie ; la blessure était sans gravité. 

			Djet et Quintus Mocius déplacèrent rames et cordages, tandis que Cléo et Décimus sondaient chaque banc. Enfin, les deux derniers emplacements, situés près de la poupe, firent entendre un son creux. En examinant de près les planches, Quintus Mocius vit un léger interstice. Aussitôt, Djet y passa la pointe de son khepesh. Puis, utilisant la lame comme un levier, il souleva une latte de bois. Cléo se pencha. Elle aperçut des formes étendues. 

			— Ce sont eux ! 

			Quintus Mocius, Décimus et Djet unirent leurs efforts. En peu de temps, ils avaient soulevé une dizaine de planches. Au fond du réduit, le vieux savant, la magicienne albinos et le vervet demeuraient sourds aux appels de leurs sauveurs. Cléo, affolée, courut demander à Seshat de venir. 

			Après avoir palpé leurs poignets, l’étudiante en médecine sourit : « Ils ne sont qu’endormis. Drogués, sans doute. » Décimus fit porter les captifs sur le pont. Au bout d’une heure, les trois victimes reprirent conscience. Mais ils étaient faibles, étourdis et incapables de se concentrer bien longtemps. 

			— N’essayez pas de les interroger maintenant, recommanda Seshat. Laissez-leur du temps. Quelques jours de repos, d’air pur et de bons repas devraient faire des miracles. Nous discuterons de tout ce qui leur est arrivé à Alexandrie. 

			Méséhet sortit de sa cabine, attirée par le brouhaha qui régnait sur le pont. Lorsqu’elle comprit que les personnes recherchées se trouvaient à bord de son propre bateau, elle fut parcourue d’un long frisson. 

			— La prochaine personne que l’on enlèvera sera peut-être moi ou, pire encore, un de mes enfants… Où l’Égypte s’en va-t-elle, je vous le demande ? 

			Pour une fois, l’arrogante Méséhet paraissait vulnérable, sans défense. Mais ce moment d’apitoiement ne dura pas. En une fraction de seconde, son état d’esprit changea du tout au tout. 

			— À moins que tout ceci ne soit un coup monté. Une mise en scène pour me faire mal paraître aux yeux de Pharaon. Quelqu’un a peut-être intérêt à me voir répudiée et chassée à jamais du palais.

			En disant cela, elle fixa sur Cléo un regard accusateur. Indignée, la princesse allait se défendre quand Seshat l’en empêcha :

			— Laisse, elle est bouleversée. Elle ne sait pas ce qu’elle dit.

			Méséhet avait déjà tourné les talons. Dans les bras de Cléo, Bek cracha avec fureur. Sa réaction ne surprit personne. Le vervet n’avait jamais aimé l’épouse de Pharaon. Distraite, Seshat tendit la main pour le caresser. Un détail ne collait pas, mais elle ne parvenait pas à savoir quoi. 
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			Deux décades plus tard, au sous-sol du Musée, un étrange conseil s’était réuni dans la salle de l’incubateur de rêves. Il y avait là, outre Posidonios et Jason, Géméhtouès, plus résiliente que sa fragile apparence ne le laissait croire, Apollodore et Hori, ainsi que Cléo, Bek, Seshat et Djet. 

			Le nez presque au ras de la table, Géméhtouès étudiait l’agencement des arcanes d’un jeu de tarot étalé en face d’elle. Jason, debout derrière le siège de Posidonios, ne quittait pas son aïeul d’une semelle, attentif à ses moindres besoins. L’octogénaire avait pris un coup de vieux depuis son enlèvement. Les privations, les mauvais traitements, les longs interrogatoires et les drogues que ses ravisseurs l’avaient forcé à ingérer l’avaient profondément marqué. Jason avait décidé de ramener son grand-père à Rhodes dès que possible ; il espérait que le vieil homme, en retrouvant sa ville, son école et ses élèves, se remettrait du traumatisme avec plus de facilité. 

			Bek s’était lové dans les bras de Cléo. Il avait lui aussi gardé quelques séquelles de son expérience. Cela se traduisait par un appétit constant de caresses et d’attentions. On aurait dit qu’une chaîne invisible le liait à sa maîtresse. 

			— Posidonios, qu’as-tu décidé pour l’incubateur de rêves ? demanda Hori. Il me semble que cette invention, si prometteuse soit-elle, attire trop la convoitise. Sa destruction ne serait-elle pas la meilleure solution ? 

			— Non ! s’écrièrent Cléo et Djet en même temps.

			Leur intervention passionnée attira l’attention de Géméhtouès, qui releva la tête.

			— Pourquoi tenez-vous tant à cet incubateur, Princesse ? s’enquit-elle. Pour contrôler votre peuple par l’intermédiaire des dieux ?

			— Pas du tout, répondit Cléo. Cependant, doit-on renoncer au progrès chaque fois que des gens sans morale manifestent leurs mauvaises intentions ? Je ne le crois pas. Le monde se composera toujours de clarté et d’obscurité. L’important est de préserver l’équilibre de Maât. Pour ma part, je jure de ne pas me servir de l’incubateur pour ma gloire personnelle.

			— Ni pour celle de Pharaon ? 

			Cléo acquiesça. 

			— Si vous êtes vraiment sincère, retournez quatre cartes, dit Géméhtouès, qui avait rassemblé le tarot en une pile et l’avait déposé devant la fille du pharaon. 

			Cléo s’exécuta. La magicienne considéra les symboles en silence. Aujourd’hui, elle dit vrai. Je ne perçois aucun désir de grandeur. Pourtant, il viendra un temps où elle sera dévorée d’ambition. Une grande soif de pouvoir, un unique désir : sauver l’Égypte des griffes de l’aigle 31. 

			Géméhtouès cligna des yeux. L’avenir était tissé de décisions qui n’avaient pas encore été prises. Tout pouvait changer ; seul le présent comptait. 

			— C’est la vérité. Le cœur de princesse Cléo est pur. 

			Posidonios leva un bras décharné pour prendre la parole.

			— Je suis heureux de ce verdict, chère Géméhtouès. Mon désir est de placer l’incubateur sous la protection d’Isis, dit-il. Mais la déesse-mère, lorsqu’elle m’est apparue en rêve, m’a bien recommandé de m’en remettre à vous, Princesse, pour décider du sort de l’appareil. 

			La douleur de renoncer à l’œuvre ultime de sa vie assombrit le visage du vieil homme. Il posa sa main gauche sur sa main droite, pour contenir le tremblement nerveux qui l’agitait depuis l’enlèvement. Faisant un effort pour se dominer, il parvint à sourire.

			— Qu’avez-vous décidé, princesse Cléo ?

			— L’endroit le plus sûr est sans conteste le temple d’Isis du cap Lochias. L’incubateur sera protégé par la déesse-mère elle-même. Sous sa garde divine, ni hommes ni dieux ne pourront l’en déloger. 

			La règle des Immortels est formelle, pensa Cléo, aucune divinité ne peut se mêler des affaires d’une autre sans encourir le courroux d’Amon-Rê et son châtiment. L’important est donc de mettre l’incubateur en sûreté auprès d’Isis. Mais restons sur nos gardes, tout peut arriver d’ici là.

			— Comment organiserons-nous le transfert rapide de l’incubateur d’ici au temple ? ajouta-t-elle.

			Excités par le défi qu’il leur fallait relever, les savants et la magicienne se lancèrent dans une passionnante discussion. Aucun détail technique ne devait être négligé. De toute évidence, ils avaient oublié la présence des adolescents. Ceux-ci en profitèrent pour se dégourdir les jambes en montant à l’étage supérieur. 

			Ils s’installèrent dans une cour intérieure déserte, sur un banc de pierre en hémicycle. Cléo et Seshat resserrèrent autour d’elles les plis de leur himation de laine. Le vent fraîchissait ; le mois de Tybi était commencé. 

			— J’ai rencontré Arsinoé ce matin, dit Djet. Elle est donc revenue d’Abydos ? 

			— Oui, le festival d’Osiris dure un peu moins d’une décade. Méséhet et elle sont arrivées avant-hier. Elles ont passé une partie de leur première soirée à se faire raconter les potins du palais par les servantes, soupira Cléo.

			 Djet et Seshat échangèrent un regard amusé. 

			— C’était aussi bien. Mon père n’avait pas beaucoup de temps à leur consacrer. Il ne tient plus en place ces jours-ci. L’organisation de la fête pour célébrer leur anniversaire de mariage l’absorbe du matin au soir. 

			— A-t-il fait son choix parmi les automates de Posidonios ? demanda Seshat.

			— Il ne cesse de changer d’idée et consulte ses ministres dix fois par jour à ce sujet. Encore heureux que Pharaon ne soit pas au courant de l’existence de l’incubateur de rêves, déclara Cléo. S’il avait eu vent des extraordinaires propriétés de la machine, il aurait harcelé Posidonios pour qu’il la lui cède, afin d’en faire cadeau à Méséhet. Par le feu du bénou, je ne serai tranquille que lorsque nous aurons mis cet appareil à l’abri !

			Les deux autres acquiescèrent. Pensif, Djet se demanda s’il aurait encore la possibilité de visiter oncle Chebti au royaume des morts lorsque l’incubateur serait enfermé au temple d’Isis. Son air songeur fut intercepté par Cléo. 

			— Tu ne nous as jamais dit ce qui s’était passé dans l’incubateur, remarqua-t-elle. 

			— C’est vrai, ça. Est-ce que l’expérience a fonctionné ? Es-tu entré en contact avec un dieu ? ajouta Seshat, curieuse.

			L’adolescent, mal à l’aise, fit signe que oui. 

			— J’ai rencontré Thot et Anubis. Ils m’ont permis de m’entretenir avec oncle Chebti.

			— Tu lui as parlé ? dit Seshat en écarquillant les yeux.

			— Oui, je voulais lui poser quelques questions. Entre autres, je lui ai demandé s’il était un… serviteur de Seth. 

			Comme il se taisait, Seshat le secoua : « Et qu’est-ce qu’il a dit ? »

			— Qu’il ne faisait pas partie de cette organisation.

			Soulagée, Seshat affirma n’en avoir jamais douté. Cléo, l’air absent, réfléchissait. Soudain, son visage s’illumina :

			— Réalisez-vous toutes les possibilités qu’offre l’incubateur de rêves ?

			Seshat et Djet échangèrent un regard interrogateur.

			— Pensez aux choses que nous pourrions apprendre en interrogeant les défunts ! Tant de secrets ont été perdus au cours des derniers siècles… Si nous pouvions questionner les grands architectes des anciens empires, ils pourraient nous redonner le secret de la fabrication des pyramides. Nous pourrions faire la lumière sur de nombreuses énigmes non résolues… 

			Bouleversée, Cléo se tut. Elle venait de réaliser qu’elle pourrait aussi rencontrer sa mère, qu’elle n’avait pas connue. Son cœur fit un bond à l’idée de voir le visage de celle qui était morte quelques jours après lui avoir donné la vie. Cléo aurait payé cher pour pouvoir lui parler. 

			— Dis-moi, Djet, est-ce que ton oncle t’a expliqué pourquoi vous aviez rendez-vous avec Emheb le medjaï le jour où il est mort ? s’enquit Seshat, en sachant que c’était un détail qui avait toujours tracassé le garçon.

			— Il n’en a pas eu le temps. 

			L’adolescent expliqua à ses amies la situation d’oncle Chebti, son châtiment de sept ans sans parloir, qui serait suivi par une deuxième pesée de son âme.

			— Une seconde chance, en somme, conclut-il.

			— J’ignorais que c’était possible, dit Seshat. Je croyais que le jugement de la pesée de l’âme était définitif. 

			— Tu as raison, mais dans ce cas-ci, Nephtys a demandé que l’on fasse une exception. 

			Pendant cette partie de la discussion, Bek s’agitait de plus en plus. 

			— On dirait qu’il veut nous dire quelque chose. Qu’est-ce qu’il y a, mon Beké ? lui demanda Cléo.

			Pour toute réponse, le vervet lui échappa des mains et courut vers Djet. Escaladant les jambes du garçon, il s’installa dans ses bras. Puis il tira sur la besace, sans oser l’ouvrir. 

			— Tu veux fouiller là-dedans ? dit Djet. D’accord, tu as ma permission. 

			Le vervet pouvait fureter comme bon lui semblait. Djet avait depuis longtemps retiré la crosse et le fouet pour les mettre en lieu sûr. Ouvrant sa besace, le garçon laissa le petit singe y plonger la patte. À sa grande surprise, il vit que Bek en sortait un bout de papyrus roulé dont il ignorait la provenance. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Djet.

			Bek, trépignant et gesticulant, le lui plaça entre les mains. Djet le déroula et le parcourut d’un trait.

			— Par le nilomètre de mes ancêtres, c’est incroyable ! s’écria-t-il.

			— Quoi donc ?

			— Un message… d’oncle Chebti ! déclara Djet, une expression d’incrédulité peinte sur le visage. 

			 Il se rappela soudain que Bek avait disparu pendant un long moment dans le champ de blé. Il pouvait avoir suivi Chebti et s’être chargé d’un mot que le vieil homme lui aurait remis. Mais comment ce rouleau, qui provenait d’un rêve, pouvait-il s’être matérialisé dans le monde réel ?

			— Qu’est-ce qui est écrit ? dit Cléo, impatiente.

			Djet relut le texte, cette fois-ci à haute voix : « La seule façon d’affaiblir le dieu du chaos est de vous emparer des sept médaillons numérotés. Ne laissez pas l’incubateur tomber entre les mains de ses serviteurs, ou le monde, tel que vous le connaissez, ne sera plus. Maintenant, et bien qu’il m’en coûte de l’écrire, je dois t’avouer quelque chose, Djet. Pour ton bien, j’ai… » 

			Le message s’arrêtait là ; une partie du papyrus avait été arrachée.

			— C’est dommage, dit Seshat en suivant la déchirure du bout des doigts. 

			— Hum, moi, ce qui m’étonne, c’est que ton oncle parle au pluriel, comme s’il nous prenait en compte dans cette chasse aux médaillons, remarqua Cléo. Pourtant, c’est impossible : il ne sait pas que nous existons.

			Djet leur expliqua que Chebti avait pu suivre toutes leurs aventures grâce au miroir d’obsidienne donné par Nephtys. « Il vous connaît maintenant. » D’instinct, Cléo lissa ses cheveux, replaça une mèche rebelle et vérifia le drapé de son chiton. Djet éclata de rire. 

			— Bien quoi ? Si ton oncle observe tous mes faits et gestes, autant essayer de faire bonne impression ! dit-elle d’un air buté. Trêve de bavardages, allons voir où en sont les préparatifs de déménagement. Le message de Chebti me pousse encore plus à vouloir mettre l’incubateur à l’abri.

			31 L’aigle était un symbole souvent associé à Rome.
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			 La décade qui suivit passa à la vitesse de l’éclair. Cléo et ses amis partageaient leurs journées entre études, travail et visites aux Rhodiens, qu’ils aidaient dans le démontage de l’incubateur. Hori et Apollodore mettaient eux aussi la main à la pâte, chaque fois que leurs nombreuses occupations le leur permettaient. 

			Pour assurer la sécurité du périmètre, Cléo avait fait placer des gardes autour du Musée. Géméhtouès avait jeté des sorts protecteurs et fourni aux savants une panoplie d’amulettes et de talismans. La magicienne résidait dans une chambre voisine de celle de Posidonios, sous haute surveillance, de peur que les serviteurs de Seth ne tentent à nouveau de les enlever. 

			Cet arrangement était à peine réglé que Cléo avait reçu une macabre nouvelle concernant Kachta. Un vol avait été commis dans la Maison de Pureté où se trouvait le corps du Nubien deux jours après son arrivée. À peine vidée de ses fluides corporels, la dépouille avait disparu. Cléo avait confié à Djet qu’elle n’aurait pas souhaité un tel sort à son pire ennemi. 

			— Ça me paraît incroyable, tu sais, qu’un homme aussi arrogant finisse ainsi. Privé d’embaumement, victime de voleurs de cadavres !

			Le garçon avait haussé les épaules : « Ne fais pas preuve de sympathie. Kachta n’en vaut pas la peine. Bon, d’accord, il ne sera pas momifié. Mais dans son cas, il n’aurait pas été admis aux champs d’Ialou de toute façon. Son cœur était bien trop lourd. La seule chose qui l’attendait, c’était de se faire dévorer par Ammout. Rien d’autre. Espérons que les enquêteurs de Pharaon réussiront à mettre la main sur ces pilleurs de restes humains. Il est plus que temps que cesse ce genre de méfaits odieux. » Cléo s’était rangée à son avis et n’avait plus repensé à l’ancien vizir. Elle était bien trop occupée par le déménagement de l’incubateur de rêves.

			***

			Enfin, par un après-midi pluvieux, Posidonios annonça que les préparatifs du transfert de l’appareil étaient complétés. 

			— Je ne serai tranquille que lorsque mon invention sera au temple d’Isis, dit-il. 

			— Nous partirons dès ce soir, si telle est la volonté de la déesse. Je vais l’invoquer pour connaître son avis, répondit Cléo en le quittant. 

			S’isolant dans une pièce qu’elle s’était réservée au Musée, la princesse mit quelques agrumes dans un plateau et les déposa au pied d’une statuette personnifiant Isis. Puis elle alluma un brûle-encens. Bientôt, le parfum d’un oliban 32 précieux, venu du lointain royaume de Saba, se répandit autour d’elle. 

			— Ô déesse, accepte cette offrande. Éclaire mes décisions de ta sagesse. Le départ doit-il se faire ce soir ? Je t’en prie, parle-moi ou fais-moi un signe. 

			CRRAaac ! La petite statue devant laquelle Cléo priait se fendit en deux. Une main minuscule émergea de l’ouverture, puis une autre. Les bras suivirent, ensuite une belle tête de femme à la lourde perruque tressée apparut. Isis, dans sa robe moulante à bretelles, s’extirpa complètement de sa réplique en pierre. Avant même que Cléo n’ait le temps de la saluer, la déesse, haute d’une coudée, marcha jusqu’au bord de la table et sauta dans le vide. 

			— Non, attention ! s’écria Cléo en tentant de l’attraper au vol pour éviter qu’elle ne se fasse mal.

			Cette précaution était bien inutile. En touchant le sol, la déesse-mère se mit à grandir, à croître et à allonger pour atteindre bientôt une dimension humaine. À présent aussi grande que la princesse, elle lui saisit les mains :

			— Ainsi, l’incubateur est prêt. Félicitations, vous avez bien travaillé ! 

			— Et nous sommes disposés à transférer l’appareil ce soir, si cela vous convient, ô Isis. 

			— En effet, il ne faut pas tarder. Car je t’avertis : Seth est au courant de votre projet. Il va vouloir saisir cette dernière possibilité de s’emparer de l’incubateur. As-tu prévu une escorte pour vous défendre en cas d’attaque ?

			La princesse répondit par l’affirmative, ajoutant que Décimus Antonius et une vingtaine de légionnaires se joindraient à ses medjaïs. Isis parut un peu rassurée.

			— Tout de même, je préférerais que vous changiez d’itinéraire. Avec un peu de chance, cette ruse de dernière minute vous permettra de rejoindre le temple avant que mon frère ne comprenne qu’on s’est joué de lui. 

			— Comme il vous plaira, ô Isis. Donnez-moi vos instructions.

			La déesse se pencha vers Cléo et lui expliqua son plan.

			***

			La nuit était enfin tombée sur Alexandrie. Cléo jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Un imposant cortège attendait le signal du départ. Une soixantaine de porteurs, répartis de chaque côté des brancards, se tenaient prêts à soulever les litières. On y avait aligné de larges paniers, remplis à ras bord des petites et moyennes pièces de l’incubateur. Quant aux morceaux lourds, ils se trouvaient dans des chariots tirés par des chevaux. On avait enveloppé les sabots des bêtes avec du tissu pour étouffer le bruit de leurs fers sur les pavés. 

			Djet faisait les cent pas. 

			— Que font les Romains ? siffla-t-il entre ses dents. 

			— Patience, ils vont arriver.

			Deux heures plus tôt, à la suggestion d’Isis, Cléo avait dépêché Bek à la garnison romaine. Il avait eu ordre de remettre une lettre à Décimus. Dans cette missive, Cléo demandait à l’optio d’envoyer une troupe du côté de la voie Canopique puis, après avoir attendu une demi-heure, de venir retrouver le convoi en passant par le port. 

			Le message avait bien failli ne pas se rendre à destination. En se présentant à la porte principale de la caserne, le vervet avait été refoulé par les sentinelles : 

			— Pas question que tu infestes nos baraques avec tes parasites ! Va-t’en ! 

			Bek ne s’était pas découragé. Il avait fait le tour du bâtiment et, grimpant le long de la façade, était entré par une fenêtre. Par malheur, il n’avait pas tardé à être repéré. Pourchassé par un nombre toujours croissant de légionnaires furieux, le singe n’avait dû son salut qu’au centurion Spurius Flaminius Cilo qui, le reconnaissant, l’avait soustrait à la colère de ses poursuivants. 

			Tout en calmant le petit vervet, le centurion avait fait appeler Décimus Antonius et lui avait remis le rouleau attaché au collier de Bek. Prenant connaissance du message en même temps que Décimus, Spurius Flaminius Cilo lui avait recommandé de bien veiller sur la princesse. « Qu’il ne lui arrive rien, surtout. Nos relations sont cordiales avec Pharaon et doivent le rester à tout prix ! Je vais m’occuper de la diversion moi-même. »

			Aussitôt dit, aussitôt fait. Le centurion envoya d’abord un contingent au palais pour assurer la protection de la famille royale. Ensuite, il rassembla des soldats dans la cour et quitta la garnison en criant à la ronde qu’ils devaient escorter une précieuse cargaison pour le compte de la fille du pharaon. Il espérait ainsi attirer d’éventuels ennemis vers ses troupes. Une demi-heure plus tard, Bek, Décimus et ses hommes s’acheminaient le long des quais en direction du Musée.

			Enfin, Cléo aperçut les Romains. 

			— Il était temps, grommela Djet, quelle bande de traînards !

			À la lueur des flambeaux, Cléo tourna vers lui un visage ennuyé. 

			— Ces traînards, comme tu dis, vont peut-être risquer leur vie pour nous aider. Pourrais-tu te montrer un peu plus conciliant étant donné la situation ?

			— D’accord, d’accord, promit Djet avec autant d’enthousiasme que si on s’apprêtait à lui arracher une dent.

			Cléo sourit avec indulgence. 

			— Allons voir Décimus pour nous concerter.

			Après une brève discussion, le convoi s’ébranla enfin. Les Romains ouvraient la marche. Les filles, avec Bek juché sur une litière, se tenaient au centre. Tous les porteurs avaient été sélectionnés pour leur connaissance en matière de corps à corps. Cléo s’était munie de son arc et elle avait caché une épée entre deux paniers, près de Bek. Beaucoup plus loin, Djet, entouré de medjaïs aguerris, fermait la procession, khepesh au poing. 

			Tout semblait se dérouler comme prévu. Le long des quais tranquilles, seuls le clapotis de l’eau battant les murets de pierre et le frottis des sabots emmitouflés brisaient le silence. 

			Pourtant, Cléo restait sur ses gardes : ce calme plat ne lui disait rien de bon. Un mauvais pressentiment l’étreignait. Le danger rôdait non loin. Seshat devait ressentir la même chose, car elle sortit une dague de sa besace au moment même où Cléo encochait une flèche à son arc. L’instant suivant, des hurlements retentirent. Des hommes surgirent de l’ombre, armes à la main. Ils portaient des tuniques sombres recouvertes de cuirasses métalliques. Au centre de chaque poitrine luisait un hiéroglyphe écarlate. En un éclair, Cléo distingua le symbole de la lettre « S ». Leur appartenance aux Serviteurs de Seth ne faisait aucun doute. Elle banda son arc et tira. 

			Déjà les glaives s’entrechoquaient contre les lames recourbées des khepesh. À l’avant, les Romains tenaient bon. Leurs rangs hérissés de pilums ne permettaient pas à l’ennemi de se rapprocher. L’arrière-garde de Djet se défendait aussi avec fougue.

			Nous sommes tombés dans un piège, pensa Cléo en ramenant, de façon machinale, la corde de son arc contre son menton. Seth savait que nous avions modifié notre itinéraire. Mais comment l’a-t-il appris ? Qui a parlé ? 

			Ce n’était pourtant pas le temps d’y songer. Serrant les dents, la princesse parvint à tenir l’ennemi à distance grâce à son tir précis et meurtrier jusqu’à ce que son carquois soit vide. Un des serviteurs de Seth, qui l’observait, comprit qu’elle manquait de munitions. 

			Il s’élança sur-le-champ dans sa direction, certain de pouvoir lui régler son compte. Mauvais calcul. La jeune fille sortit l’épée dissimulée sur la litière. Un combat farouche s’engagea entre eux. Cléo, menue mais agile, résistait de pied ferme. Elle parait les coups avec souplesse, se penchant, se relevant et tournoyant à une vitesse impressionnante. Mais elle se fatiguait à ce petit jeu. C’est alors que Bek vint à la rescousse. Saisissant une pièce métallique d’un des paniers, il assomma l’homme de toutes ses forces. Ce fut suffisant. Le serviteur de Seth fut désarmé par deux porteurs et le vervet put remettre le morceau d’incubateur à sa place. 

			Débarrassée de son adversaire, Cléo se tourna pour prêter main-forte à Seshat. Celle-ci menaçait un ennemi de sa dague, sans se résoudre à s’en servir. L’homme avançait vers elle, hostile. Il était clair qu’il n’hésiterait pas à frapper. Cléo s’approcha sur la pointe des pieds, déterminée à l’arrêter par tous les moyens. Elle n’en eut pas le temps. Seshat hurla, les yeux agrandis par l’épouvante. 

			Cléo jeta un coup d’œil en arrière. Elle comprit la raison de la terreur de son amie. Des créatures abominables approchaient. Leur seule vue glaçait le sang. C’étaient des momies d’hommes et de femmes. Leurs bandelettes, ou ce qu’il en restait, étaient tachées de moisissure. Leurs chairs en putréfaction tombaient en lambeaux. Certaines grouillaient de vers. D’autres arboraient, pendant à leur septum 33 nasal, le crochet servant à évider le cerveau par les narines lors de l’embaumement. 

			C’en fut trop pour les porteurs. Terrifiés, la plupart d’entre eux cédèrent à la panique et prirent la poudre d’escampette, malgré Bek qui tentait de les retenir en poussant des cris aigus. Plusieurs serviteurs de Seth, ébranlés, reculèrent eux aussi devant cette vision cauchemardesque. 

			— Revenez, bande de lâches ! cria Cléo aux hommes de son convoi. Ils sont morts, ils ne peuvent rien contre les vivants !

			Mais elle-même n’en était pas persuadée. Comment ces monstres pouvaient-ils être là, alors que les défunts n’avaient d’autre choix que d’accéder au royaume d’Osiris ou d’être dévorés par Ammout, la Grande Dévoreuse ? Se pouvait-il que ces morts aient été soustraits au jugement de la pesée de l’âme ? Mais de quelle façon ? Et par qui ?

			 La réponse ne tarda pas à venir. Seth, rejetant sa chevelure rousse d’un mouvement de tête, plein de morgue et d’arrogance, marchait avec nonchalance parmi les morts-vivants. 

			— Alors, fille de Pharaon, comment trouves-tu ma nouvelle race de guerriers ?

			Elle réprima un haut-le-cœur. 

			— Bon, j’admets qu’ils ne sont pas encore tout à fait au point, ironisa Seth, mais sois indulgente, ce ne sont que des cobayes. Les prochains seront bien plus effroyables, je t’en fais la promesse !

			Sur un signe du dieu roux, les monstres rattrapèrent plusieurs des porteurs en fuite. Ils entreprirent de les étrangler un à un, sourds à leurs supplications. 

			— Arrêtez ! lança Cléo.

			Elle s’empara d’une torche enflammée et courut auprès d’une des affreuses créatures qu’elle essaya de repousser par le feu. 

			— Ne tuez pas ces hommes, dit-elle à un des morts-vivants. Si vous le faites, si vous avez du sang sur les mains, votre cœur fera pencher la balance et vous ne pourrez plus être admis au royaume d’Osiris !

			— Ça fait longtemps que je le sais, ma jolie, ricana la momie. De mon vivant, j’étais un meurtrier, un cœur de pierre. Je n’avais aucune chance d’être admis aux champs d’Ialou. Si Seth ne m’avait pas sauvé d’Ammout, mon ka aurait été dévoré depuis belle lurette ! Même chose pour tous ceux que tu vois ici.

			Cléo oscillait entre incrédulité et horreur. Se tournant vers Seth, elle lui demanda :

			— Comment avez-vous réussi ce coup perfide ? 

			Le dieu roux n’était pas peu fier. Il lui plaisait de pouvoir vanter ses capacités, trop souvent ignorées, selon lui. D’un geste, il signifia à ses sinistres acolytes de ne pas attaquer les filles, ce qui aurait interrompu son discours.

			— Depuis longtemps, je me suis efforcé de penser de façon non conventionnelle, déclara-t-il d’un ton satisfait. Vois-tu, les autres Immortels obéissent aux lois divines sans se poser de questions. Moi, je suis différent. Je ne crois pas qu’une chose soit irréalisable tout simplement parce qu’elle n’a jamais été entreprise. Sachant, comme tout le monde, que les défunts sont embaumés pendant soixante-dix jours, j’ai été curieux de savoir ce qui leur arriverait si on arrêtait le processus de momification en cours de route. 

			— Les morts sont coincés dans une espèce d’entre-deux-mondes, murmura Cléo. Ils se transforment en monstres dont le corps putréfié demeure animé d’un semblant de vie. 

			Seth gloussa : « Eh oui, on ne peut rien te cacher. Mais surtout, ils ne sont pas répertoriés par Thot, puisque les rites funéraires ne sont pas accomplis. Si bien qu’Anubis ne vient jamais les chercher pour les conduire au jugement de la pesée de l’âme. J’ai donc pu les garder pour moi, ni vu ni connu. »

			— Je remarque que certains morts-vivants sont en état de décomposition plus avancée que d’autres. Pourquoi ? s’enquit Seshat.

			Malgré son épouvante, l’étudiante en médecine ne pouvait s’empêcher d’exprimer sa curiosité scientifique.

			— Quoi ? Vous ne devinez pas ? ricana Seth.

			Cléo nota en effet certains écarts entre les degrés de décomposition. Du coin de l’œil, elle remarqua aussi que Djet et Décimus commençaient à avoir le dessus sur les serviteurs de Seth. Leurs amis pourraient sans doute se dégager bientôt et venir leur prêter main-forte. Il importait donc de prolonger la discussion avec le dieu du chaos pour permettre aux renforts d’arriver. 

			— Je suppose que, plus tôt on stoppe l’embaumement, plus rapide est le pourrissement du corps. Par exemple, si on soustrait un mort au début des soixante-dix jours, il s’altérera plus vite qu’un autre dont la momification serait presque complète, ce qui l’aide à se conserver. 

			— Cinq sur dix, fille de Pharaon ! Il te manque la moitié de la réponse pour obtenir une note parfaite. Allons, encore un petit effort. Prouve-moi que ta réputation d’intelligence n’est pas surfaite !

			Cléo s’accrocha ; pas question de perdre la face devant ce dieu méprisant. Soudain, elle eut une intuition :

			— Ces derniers temps, plusieurs dépouilles ont été enlevées dans des Maisons de Pureté avant que leur momification ne soit complétée. Regarde, Seshat, dit-elle en pointant les zombis dont la dégradation était à peine entamée, ce sont sans doute les disparus de ces dernières décades. Ils sont nombreux, les Serviteurs opérant à grande échelle pour le compte de leur patron vénéré. Mais rien ne dit qu’il s’agissait des premiers essais de Seth. Au cours des siècles, il a dû se faire la main en subtilisant lui-même quelques morts dont personne ne s’inquiétait. Est-ce que je me trompe ?

			Elle avait visé dans le mille. Seth grimaça. Il fit venir trois de ses créatures dont l’état de décomposition était si avancé que les os étaient à nu. Seuls quelques lambeaux de chair puante ou de bandelettes moisies pendaient encore çà et là. En les voyant, Bek claqua des dents.

			— Cléopâtre, Seshat, permettez-moi de vous présenter Ouash, un tueur en série vivant au temps de l’Ancien Empire. 

			Le squelette s’inclina dans un concert d’ossements entrechoqués.

			— Voici Segersenni, du Moyen Empire. Il a mis ses talents d’assassin au service de toute personne assez fortunée pour débourser les sommes exorbitantes qu’il exigeait. Et enfin Taouséry, contemporaine des Ramsès IX et X au Nouvel Empire. Empoisonneuse, elle peut se vanter d’avoir envoyé au royaume d’Osiris près d’une cinquantaine d’innocents !

			 Les deux derniers nommés émirent des borborygmes sinistres. 

			— Ils sont les résultats de mes premières expériences, et cela date de quelques millénaires. Comme le temps passe, soupira Seth d’un ton nostalgique avant de se secouer. Allons, assez bavardé. Mon dévoué trio va s’occuper de vous !

			— Attendez, s’écria Cléo en arrêtant Seth. Ne craignez-vous pas le châtiment d’Amon-Rê ? Lorsqu’il apprendra que vous avez perturbé les rites funéraires sacrés transmis aux hommes par Osiris et Horus, sa colère sera terrible !

			Seth fit une moue dédaigneuse. 

			— Mais il n’en saura rien. Ouash, Segersenni et Taouséry veilleront à ce que vous ne puissiez plus rien dire à personne ! Le même sort attend vos amis. Allez-y, vous autres, pas de quartier ! Il me tarde de posséder l’incubateur de rêves !

			 Cléo et Seshat, agrippées l’une à l’autre, poussèrent un grand cri de terreur. Aussitôt, Djet et Décimus se libérèrent pour voler à leur secours. Tandis que Décimus se plaçait devant les filles, glaive et bouclier dans les mains, Djet tenta une ruse :

			— Ô grand Seth, je m’étonne : pourquoi vous priver d’un atout aussi précieux que Cléo ?

			Le dieu roux fronça les sourcils, méfiant.

			— Que veux-tu dire ?

			— Qu’allez-vous faire de l’incubateur, sans Posidonios et Géméhtouès pour vous enseigner son fonctionnement ? 

			— En procédant par essais et erreurs, j’arriverai bien à me débrouiller. 

			— Mais vos projets s’en trouveront retardés de plusieurs années, peut-être même d’un siècle, rétorqua Djet. Ce délai ne doit pas faire votre affaire.

			Seth serra les lèvres. « Admettons. Qu’est-ce que Cléo vient faire là-dedans ? »

			— Offrez de la libérer en échange du savant et de la magicienne. Pour retrouver sa fille, Ptolémée XII acceptera vos conditions. Vous atteindrez votre but bien plus vite si l’inventeur de la machine est entre vos mains. 

			— Non, Djet, arrête ! lança Cléo, furieuse. Crois-tu que je sacrifierais Posidonios et Géméhtouès pour rester en vie ?

			— Chut, souffla Seshat, il essaie de gagner du temps. Ne le contredis pas !

			Par chance, le dieu du chaos était trop occupé à analyser l’argument de Djet pour entendre l’avertissement. Après avoir soupesé les avantages et les inconvénients de laisser la vie sauve à Cléo, il mit ses mains en porte-voix. 

			— Mes petits zombis chéris, changement de programme, cria-t-il. Je veux la fille de l’usurpateur vivante ! Vivante, c’est clair ?

			« Oui, Maître ! » vociférèrent les morts-vivants en s’approchant des adolescents, mains tendues. Décimus Antonius ne pouvait pas voir Seth. Par contre, il discernait très bien les créatures monstrueuses. Jurant à profusion, il fit tournoyer son glaive et en décapita quelques-unes. 

			Soudain, il abaissa son bras et recula de quelques pas. Une jeune femme terrifiée accourait vers lui. Dans sa précipitation, l’himation qui recouvrait sa tête se défit. Une masse de cheveux fauves retomba jusqu’à sa taille. Elle avait la peau d’une incroyable blancheur et des yeux immenses. Deux billes de jade. 

			— Aidez-moi, je vous en prie ! dit-elle, à bout de souffle, en se jetant dans les bras de l’optio. 

			Décimus était ébloui. Il n’avait jamais rencontré une femme aussi fascinante. 

			— N’ayez crainte, je suis là, dit-il d’un ton protecteur.

			Des rires fusèrent. Cléo, alertée, essaya de s’interposer. Trop tard. L’inconnue, passant les bras autour du cou de Décimus, se pressa contre lui et l’embrassa avec fougue.

			Quelques secondes suffirent au Romain pour comprendre qu’un grave danger le guettait. Déjà, un froid mortel gagnait ses membres ; il se vidait de sa substance. Son énergie vitale le quittait. Incapable de se dégager, il écarquilla les yeux d’horreur. La peau laiteuse de sa partenaire se ratatinait, ses joues se creusaient et son crâne se dégarnissait à toute allure. La jeune femme se transformait en une abominable goule au corps gangrené. 

			Cléo aurait voulu se servir de sa torche pour faire reculer le monstre, mais elle avait peur de brûler Décimus au passage. Cherchant une inspiration, une idée – n’importe quoi –, elle aperçut, avec un indicible soulagement, une silhouette dissimulée entre deux morts-vivants. C’était Isis. Après avoir fait des signes discrets à Cléo pour attirer son attention, la déesse-mère porta les mains à sa bouche en agitant les doigts. 

			— Djet, j’ai envie de t’entendre jouer de la flûte, dit aussitôt Cléo en se souvenant d’une recommandation que lui avait faite Isis plus tôt dans la journée.

			L’adolescent, interloqué, ne broncha pas. 

			— C’est sérieux. Un petit air de flûte. Maintenant !

			Tandis que Seshat s’interrogeait, Djet comprit, à une crispation du visage de Seth, que Cléo tenait un filon. Sans plus réfléchir, il sortit l’instrument de sa besace et se mit à en jouer. Comme dans la pyramide d’Anthéky, où la flûte avait charmé le Mehen, les notes captèrent immédiatement l’attention des morts-vivants. L’attraction était aussi puissante que celle d’un aimant sur de la ferraille. 

			La goule se désintéressa aussitôt de sa victime. Elle lâcha Décimus qui s’écroula, inerte. Tous les zombis cessèrent les combats. Ils ne pensaient plus qu’à se dandiner au rythme de la musique. Djet accéléra la cadence. Les morts-vivants se mirent à sauter, à tourner sur eux-mêmes, à frapper dans leurs mains. 

			— Arrêtez, bande d’incapables ! rugit Seth, hors de lui. 

			La musique se fit encore plus entraînante. Les morts-vivants formèrent une ronde qui encercla le dieu du tonnerre en virevoltant. 

			— Ça suffit ! Assez ! hurla Seth en faisant apparaître des éclairs dans ses mains. Allez-vous m’obéir, ignobles larves ! 

			Pour toute réponse, les danseurs tapèrent du pied. Exaspéré, Seth lança des javelots de feu au hasard. Quelques créatures s’affaissèrent, foudroyées, sans que les autres ne cessent de s’agiter. Les doigts de Djet semblaient saisis de frénésie ; les morts-vivants ne ralentissaient pas le tempo.

			Seth comprit qu’il n’arriverait à rien. Enragé à l’idée de ne pouvoir se servir de la fille du pharaon comme monnaie d’échange, il décida de se venger. Il s’empara de son dernier éclair et visa Cléo. Mais Djet, ayant prévu ce genre de traîtrise, avait déjà modulé des sons étranges. Obéissant au doigt et à l’œil à la musique, un rempart de morts-vivants se forma juste à temps devant la princesse. Le mur de défense fut percuté de plein fouet par la décharge et s’évapora en fumée. Cléo était saine et sauve. 

			Les autres créatures, indifférentes au triste sort de leurs camarades, criaient avec entrain. Main dans la main, ils se ruèrent au centre du cercle, droit sur le dieu du chaos.

			— Non ! glapit Seth.

			La farandole se referma sur lui. Bousculé et écrasé, le dieu roux parvint néanmoins à se dégager. Furieux d’être la risée de simples mortels, il s’en alla en montrant le poing à Cléo et à ses amis, suivi par son inquiétant cortège. 

			Privés de leur commandant, les serviteurs de Seth combattaient avec moins d’ardeur. À l’inverse, les Romains, exaspérés par la vue de Décimus Antonius blessé, luttaient avec l’énergie de ceux qui sont prêts à tout pour prendre leur revanche. Les légionnaires, appuyés par quelques porteurs moins froussards que les autres, ne tardèrent pas à mettre en déroute les adhérents de Seth. La voie était enfin libre ! 

			Seshat, Cléo et Djet se précipitèrent auprès de Décimus. Il était blafard, aussi raide qu’un khat 34 en attente du rituel funéraire.

			— Cléo, le baiser d’une goule est mortel, dit Seshat. Je ne connais pas de remède contre ce genre de mal. 

			Cléo fouilla dans sa besace. Elle en extirpa le petit flacon que lui avait donné Anoukis dans la caverne d’Hâpy. 

			— L’eau nouvelle porte chance. Isis m’avait dit d’apporter ma fiole ce soir : elle devait savoir que nous en aurions besoin. De toute façon, nous n’avons rien à perdre. 

			Seshat souleva la tête du Romain et Cléo glissa le rebord du petit flacon entre les lèvres de l’optio. Peu à peu, Décimus reprit des couleurs. Mais il demeurait inconscient. Son souffle rauque ne présageait rien de bon. Cléo lui redonna à boire quelques gouttes du liquide doré.

			— Décimus, est-ce que tu m’entends ? demanda Cléo, très inquiète. 

			Pas de réponse. Le silence ne fut troublé que par le ronflement de sa respiration. Alors Bek, glissant à son tour la patte dans la besace de Cléo, en repêcha le cadeau de Khnoum. Il s’agissait du fruit magique dont une seule parcelle suffisait à rassasier l’être le plus affamé. Sans hésiter, le singe planta ses dents pointues dans la chair desséchée. Tirant de droite à gauche et de gauche à droite, il parvint à en arracher un gros morceau qu’il mâchouilla avec application. 

			— Mon Beké, ce n’est vraiment pas le moment de collationner, lui reprocha Cléo. 

			Imperturbable, Bek continua son manège. Soudain, il retira de sa bouche la boule de pulpe ramollie et l’enfonça de force dans celle de Décimus, tout en lui massant la gorge, comme on le fait pour gaver les oies.

			— Bek, c’est dégoûtant ! s’exclama Seshat.

			— Par le nilomètre de mes ancêtres, je suis heureux de ne pas avoir à subir ça, dit Djet, pris de compassion pour l’optio. 

			Si le traitement n’était pas ragoûtant, il s’avéra efficace. On entendit le Romain gémir. Ses paupières remuèrent. Enfin, il ouvrit les yeux et Seshat put le déclarer hors de danger. Une salve d’acclamations éclata du côté des légionnaires. 

			On s’organisa ensuite sans tarder. Alors que quelques émissaires allaient chercher des renforts, on reforma le convoi pour se rendre au temple d’Isis. Cléo désirait mettre l’incubateur de rêves le plus rapidement à l’abri. Même si elle ne s’attendait pas à une attaque des forces de Seth dans l’immédiat, il lui importait de ne prendre aucun risque inutile. 

			Tout en se dirigeant vers le temple, Cléo repensa aux morts-vivants. Il fallait prévenir Isis. Seth avait commis un acte sacrilège en soustrayant des défunts au tribunal d’Osiris et à la pesée de leur âme. Il devait être dénoncé auprès d’Amon-Rê. 

			— Je ne sais pas si tu penses à la même chose que moi, dit Djet à voix basse, mais je dirais qu’il manquait quelqu’un à l’appel parmi les morts-vivants. 

			Cléo opina de la tête. 

			— Oui, j’ai songé à Kachta, moi aussi. La disparition de son corps n’est pas un hasard. Seth a sans doute l’intention de le transformer en zombi. J’ai bien peur que nous le retrouvions sur notre route, tôt ou tard, lorsque sa métamorphose sera complétée.

			32 Oliban : ancienne appellation de l’encens.

			33 Septum nasal : cloison entre les deux narines.

			34 Au moment de la mort, le corps était appelé « khat » jusqu’à ce qu’il soit momifié. 
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			Deux décades s’étaient écoulées depuis l’attaque des morts-vivants. Cléo avait tout raconté à Isis : les Maisons de Pureté pillées, la disparition de nombreux corps en cours d’embaumement et la conclusion qu’elle et Djet en avaient tirée. La déesse-mère, indignée, était partie se plaindre à Amon-Rê sur-le-champ. 

			À la suite des démarches d’Isis, un tribunal des dieux avait été mis sur pied pour juger les actes de Seth. Mais il y avait un problème : le dieu du chaos avait pris la fuite et demeurait introuvable. Or, Amon-Rê refusait d’entendre les accusations portées contre Seth tant que ce dernier ne serait pas présent pour assurer sa défense. 

			Pour Isis, il n’y avait rien de plus exaspérant que ce jeu de cachette. Il lui arrivait de ventiler son exaspération auprès de Cléo :

			— Je reconnais bien là mon frère. Il accumule bévue sur bévue mais n’est jamais prêt à reconnaître ses torts. Enfin, j’ai mis plusieurs dieux et déesses au courant de la situation afin qu’ils le retrouvent au plus vite. Satis s’est rendue en Nubie, Hâpy s’est porté volontaire pour scruter le fleuve, tandis qu’Iabtet et Imentèt, qui personnifient l’Orient et l’Occident, ont accepté de me signaler la présence de Seth, au cas où il traverserait leur territoire. En attendant qu’on le capture, raconte-moi encore cette histoire de morts-vivants. Et n’omets aucun détail !

			Cléo ne se faisait pas prier : Isis avait besoin d’informations pour étoffer son réquisitoire. Amon-Rê, dont le parti pris en faveur de Seth était bien connu, guetterait la moindre faille dans les chefs d’accusation, en espérant faire ajourner le procès.

			Au bout de ces vingt jours, alors que le dieu roux semblait s’être évanoui dans la nature, Décimus Antonius s’était presque complètement remis du baiser de la goule. Il ne restait que peu de signes extérieurs de sa malheureuse expérience : de longs frissonnements qui le parcouraient de la tête aux pieds à intervalles réguliers et de larges cernes violets sous les yeux. 

			Pourtant, il était marqué par des séquelles invisibles, cachées au plus profond de lui-même. Une sorte de fatalisme avait chassé son tempérament joyeux et un peu fanfaron. Depuis qu’il avait frôlé la mort, Décimus se montrait moins expansif. Plus sérieux. Plus sombre, aussi. Les jolies filles, le vin et les jeux à boire ne l’attiraient plus comme avant. 

			***

			Un soir, Pharaon donna une grande réception pour célébrer son anniversaire de mariage. Bien qu’invité, Décimus ne serait pas allé à la fête si Spurius Flaminius Cilo, usant de toute son influence, ne l’avait persuadé du contraire. 

			— Ce serait insulter Pharaon que de ne pas se présenter à cette soirée, s’était exclamé le centurion, qui comptait surtout exploiter la faveur dont jouissait son optio. 

			En effet, Ptolémée XII, croyant que Cléo avait été attaquée par des opposants du régime, comblait l’optio et le centurion de cadeaux en remerciement du secours apporté à sa fille. 

			Décimus s’était donc rendu au palais, flanqué de Spurius Flaminius qui pavoisait. Une foule se pressait à l’intérieur de la résidence royale. Les plus éminents citoyens d’Alexandrie, heureux de se régaler à la table de Ptolémée XII, avaient répondu à l’invitation en grand nombre. 

			Après une heure de mondanités, Décimus était parvenu à fausser compagnie au centurion. Fatigué, il s’appuya sur une colonne, un peu à l’écart de la foule, pour se reposer. Dès que Seshat le repéra, elle lui apporta un verre de vin et lui recommanda de ne pas surestimer ses forces. 

			— Tiens, Cupidon, ajouta Djet en approchant un siège, assieds-toi. Tu es resté sur tes jambes assez longtemps.

			— Tu sais très bien que je ne peux pas m’asseoir alors que Pharaon n’a pas autorisé ses invités à le faire, rétorqua Décimus. Essaies-tu de me faire condamner pour crime de lèse-majesté ? 

			— Hum, c’est une idée bien tentante… Allez, je plaisante, regarde là-bas ! 

			Djet indiquait Cléo, qui était en compagnie de son père. Celui-ci fit signe à Décimus d’accepter la chaise. Un murmure d’envie se propagea devant une telle marque d’estime. Aussitôt, on entendit Spurius Flaminius Cilo répéter à qui voulait l’entendre : « C’est mon optio ! Il est avec moi ! » 

			— Je suppose que tu veux des excuses, paysan ? demanda Décimus en installant Bek sur ses genoux.

			— Non, ça ira, Antonius Pavo 35, répondit Djet avec un sourire moqueur.

			Cet échange de politesses, qui aurait déclenché une rixe entre eux un mois auparavant, les amusait maintenant. Il faut dire que Décimus avait été avisé par Seshat du rôle que Djet avait joué dans son sauvetage. De son côté, Djet avait pu apprécier le courage du Romain en combattant les serviteurs de Seth à ses côtés. 

			Ainsi, ces deux-là ont appris à mieux se connaître, pensa Cléo qui les observait de loin. Il y avait quelque chose de soulageant à la perspective de ne plus être constamment tiraillée entre eux. 

			— J’espère que Méséhet sera contente de son cadeau, dit Pharaon en la tirant de sa réflexion.

			— Je vous assure, Père, que Posidonios fait toujours des merveilles. La qualité de son travail n’est en rien diminuée par son âge avancé. 

			Elle en savait quelque chose. Dans le plus grand secret, les Rhodiens avaient reconstruit l’incubateur dans une pièce du temple d’Isis, avec l’aide de Géméhtouès, d’Hori et d’Apollodore. L’appareil était à nouveau fonctionnel depuis une décade. Chaque jour, lorsque ses rituels auprès d’Isis étaient terminés, Cléo allait se planter devant la machine. Elle n’avait pas tardé à l’examiner sous tous ses angles, s’assoyant même à quelques reprises dans le siège de l’incubé. Au cours de ses investigations, elle avait remarqué un rectangle creux qui se trouvait près de certains leviers. Cet espace était vide, mais des insertions donnaient l’impression qu’une pièce devait s’imbriquer à cet endroit.

			La veille de la réception pour l’anniversaire de mariage de son père, s’étant retrouvée seule avec Posidonios, elle en avait profité pour lui demander à quoi servait la cavité. Il avait répondu à sa question par une autre interrogation.

			— Que font les navigateurs pour se repérer en mer ?

			— Ils observent la position des étoiles, répondit Cléo. Tout le monde sait ça.

			Le vieux savant eut un sourire indulgent. 

			— Eh bien, je ressemble à un marin qui aurait la faculté de naviguer sans le secours des astres. Je n’ai besoin de rien d’autre que mes connaissances et la magie de Géméhtouès pour faire fonctionner l’incubateur de rêves. Mais qu’arrivera-t-il lorsque je retournerai à Rhodes et qu’il vous faudra opérer la machine sans moi ? 

			Percevant l’inquiétude de la princesse, il s’était empressé de la rassurer : « N’ayez crainte, j’ai tout prévu. Je ne vous laisserai pas vous perdre dans l’obscurité. » 

			Malgré son insistance, elle n’avait pas pu en savoir plus. 

			— Oh, Cléo, redescends de la lune, dit Djet qui s’était approché à son insu. Tu as manqué l’allocution de Pharaon. C’est l’heure des cadeaux. 

			La princesse sortit de sa rêverie. Méséhet, qui déambulait parmi les invités, s’approchait de son époux. Elle était drapée dans un chiton de soie dorée, très décolleté. Non loin de Cléo, une dame fit remarquer : « La reine doit porter un strophium 36 sous sa robe pour avoir la poitrine aussi haute après avoir donné naissance à trois enfants ! Sans doute profite-t-elle d’un de ces souvenirs rapportés par Pharaon de son exil à Rome. » Une pointe d’envie s’entendait dans sa voix. Cléo ne put s’empêcher de sourire, surtout quand la commère, irritée, s’aperçut que l’adolescente avait tout entendu. 

			Mais Méséhet attira à nouveau l’attention de Cléo. Elle offrait à Pharaon une lyre à neuf cordes : 

			— On dit qu’Orphée l’avait perdue lors de son voyage en Égypte. À un mélomane tel que vous, Ptolémée, je ne pouvais offrir qu’un instrument divin. 

			Pharaon parut charmé de l’attention. Il ne s’attarda pas sur l’origine de la lyre, qui lui paraissait douteuse, ni sur le fait que lui-même ne jouait que de la flûte. Toujours amoureux, il remercia son épouse avec une réelle émotion. Enfin, il tapa dans ses mains. Un murmure d’excitation parcourut les rangs des invités. Qu’allait donc recevoir la reine ? 

			Posidonios entra. Jason le suivait avec des serviteurs portant une litière couverte. L’excitation des convives grimpa d’un cran. 

			— Chère Méséhet, voici mon présent, déclara Pharaon avec emphase.

			Posidonios fit signe aux porteurs d’ouvrir les rideaux de soie de la litière puis d’en sortir le mystérieux cadeau. Une exclamation admirative se répandit dans la salle. Un large piédestal était surmonté d’un plateau ovale, lui-même orné d’une chouette, d’une grenouille et d’un ibis qui avaient l’air plus vrai que nature. Posidonios réclama le silence. On aurait pu entendre une mouche voler. Jason saisit une cruche et versa un filet d’eau continu sur une roue à aube fixée au côté du socle. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, la chouette battait des ailes en hululant et la grenouille ouvrait la bouche à intervalles réguliers. Quant à l’ibis, il se penchait et se relevait par intermittence, comme s’il cherchait à attraper un poisson. Une salve d’applaudissements éclata. On se pressa autour du cadeau pour féliciter Méséhet et Pharaon. 

			***

			Un peu plus tard dans la soirée, Méséhet, qui venait encore une fois de remercier Pharaon, fit signe à Posidonios de s’approcher. Cléo et toute sa bande le suivirent. 

			— Ptolémée, j’adore le cadeau que vous m’avez offert, dit la reine. Pourtant, j’avoue être surprise : on m’avait rapporté que la dernière invention de Posidonios était beaucoup plus spectaculaire. 

			Pharaon s’étonna : « Vraiment ? De quoi s’agit-il ? »

			— Selon la rumeur, notre cher savant aurait construit un incubateur des plus surprenants. Donnez-nous donc des détails, Posidonios. 

			Cléo et ses proches se regardèrent avec un mélange d’étonnement et d’inquiétude. Tous avaient juré de garder le secret. Comment Méséhet connaissait-elle l’existence de l’incubateur ? 

			Pharaon, intrigué, voulut en savoir plus. 

			— Un incubateur ? Quels œufs peut-on y faire éclore ? 

			Depuis longtemps déjà, les prêtres égyptiens avaient mis au point une technique efficace pour faire naître des crocodiles dans les temples voués à Sobek. 

			— Allons, dites-nous tout. Vous ne voudriez pas maintenir Pharaon dans l’ignorance, n’est-ce pas ? dit Méséhet en souriant d’un air rusé. 

			Elle prenait grand plaisir à voir le visage déconfit du savant.

			— Non, non, en aucun cas, bafouilla Posidonios, tandis que Jason et les autres baissaient la tête. 

			— Alors, reprit Ptolémée XII en articulant chaque syllabe comme s’il s’adressait à un vieux gâteux, quels œufs met-on dans votre incubateur ?

			Il fallait sortir Posidonios de l’impasse. D’un côté, le pauvre se refusait à mentir au souverain d’Égypte. De l’autre, il ne pouvait révéler la véritable utilité de l’incubateur de rêves. Si Méséhet apprenait l’existence d’un appareil servant à communiquer avec les dieux, elle demanderait à l’obtenir pour son usage personnel. 

			— Je n’aime pas que l’on se taise lorsque j’attends une réponse, insista Pharaon d’un ton beaucoup plus sec cette fois. Il s’agit d’un incubateur à œufs de… ? 

			— De dodo ! s’exclama Cléo.

			— De quoi ? dit Ptolémée XII, interloqué.

			— Le dodo est un oiseau très rare qui vit sur une île lointaine, expliqua Cléo. Posidonios en a vu lors d’un de ses nombreux voyages.

			 Ce n’était pas tout à fait un mensonge ni la stricte vérité. Le jeu de mots pouvait s’appliquer autant à l’oiseau dont Posidonios lui avait déjà parlé qu’au sommeil indispensable aux songes… Après tout, c’est en faisant dodo que l’on rêve, se dit Cléo pour se justifier elle-même. 

			Pharaon s’écria qu’il désirait voir un œuf de ce fameux volatile. Posidonios lui répondit que, par malheur, il ne lui en restait plus. 

			— Alors, montrez donc à Pharaon votre machine, suggéra Méséhet. 

			— Il faudra demander la permission à Isis d’abord, chère belle-maman, répliqua Cléo d’une voix doucereuse. L’appareil lui appartient maintenant.

			— Qu’est-ce que cela veut dire ? s’enquit la reine, déjà contrariée.

			Posidonios expliqua qu’il n’était plus en possession de l’incubateur car il l’avait dédié à la déesse Isis en remerciement du secours apporté par Cléo.

			— C’est votre fille, Majesté, qui nous a retrouvés, Géméhtouès et moi. Et la princesse est divine adoratrice d’Isis. 

			— Je trouve que vous avez été bien prompt à faire ce don sans l’offrir à Pharaon d’abord ! s’exclama Méséhet qui fulminait à présent. Qu’en pensez-vous, Ptolémée ? 

			Au grand soulagement de Cléo, le souverain donna raison à Posidonios :

			— Je suis le lien vivant entre les dieux et les hommes. Je serais donc bien mal placé pour réprouver que l’on voue une invention à Isis, la protectrice de ma fille aînée. N’en parlons plus, Méséhet. Il n’est pas question de reprendre une offrande faite à la déesse-mère. Cela nous porterait malheur. Retournons plutôt à nos invités ; nous les avons assez négligés !

			Méséhet, réprimandée en public, dut ravaler sa hargne. Elle s’éloigna au bras de son époux, suivie par Arsinoé et le jeune Ptolémée. 

			***

			Lorsque la fête se termina et que les derniers convives se retirèrent, Posidonios et Jason prirent congé de la famille royale à leur tour. Leur bateau, en partance pour Rhodes, quitterait Alexandrie à l’aube. Les adieux de Pharaon furent aussi chaleureux que ceux de Méséhet furent de glace. 

			Elle n’accepte pas de ne pas avoir vu l’incubateur, songea Cléo. Ma belle-mère n’est pas habituée à ce que l’on refuse de satisfaire ses moindres caprices. 

			Mais ses pensées furent interrompues par Posidonios qui voulait lui parler, seul à seule. Il tenait, entre ses mains décharnées, un boîtier rectangulaire et plat, de la grandeur d’une paume. Au centre de la boîte, un cercle était légèrement soulevé. Des insertions, identiques à celles que Cléo avait observées dans la cavité sur l’incubateur de rêves, ornaient l’objet aux quatre coins. 

			— Voici la Sphère d’or. Elle est pour vous, princesse Cléo. Prenez-en grand soin. Ce que vous trouverez à l’intérieur de ce boîtier vous servira à la fois de guide et de clé. Rappelez-vous : je vous avais promis que vous pourriez opérer l’incubateur de rêves vous-même après mon départ. 

			— En serai-je capable ? dit Cléo, un peu inquiète. 

			— Je ne doute pas de vos capacités, Cléopâtre. Alors pourquoi le feriez-vous ? Oh, j’allais oublier : Géméhtouès a investi la Sphère d’or des propriétés magiques nécessaires à l’activation de l’incubateur. Vous n’aurez plus besoin d’elle dorénavant.

			Jason toussota. Il était temps de se rendre au bateau pour ne pas manquer le départ. Apollodore, Hori et Néféré, qui devaient accompagner les deux Rhodiens au port, attendaient près de la porte.

			— Adieu, Princesse, dit Posidonios, les yeux embués. J’espère vous revoir, mais c’est peu probable. Je me fais vieux. Je sens que c’est la dernière fois que je visite votre beau pays.

			— Alors peut-être irai-je vous voir à Rhodes, répondit Cléo, émue elle aussi. J’aimerais voir le Colosse. Même écroulé et en pièces, le géant de bronze soulève toujours l’admiration des voyageurs. 

			— Les Rhodiens seront honorés de vous accueillir, Princesse.

			Le vieux savant s’éloigna au bras de Jason. Cléo les salua une dernière fois puis elle s’en retourna à sa chambre. 

			Il ne fallut que quelques minutes à Bek pour s’endormir au pied du lit de sa maîtresse. Bien que tombant de sommeil, Cléo alla s’asseoir à sa table de travail. À la lueur tremblotante de la lampe à l’huile, elle contempla le cadeau de Posidonios. Après l’avoir retourné de tous les côtés, elle se décida enfin à l’ouvrir. 

			Le boîtier comportait trois sections. La partie centrale était remplie d’aiguilles et de rouages de grosseurs différentes. Un calendrier, des planètes et des étoiles se trouvaient à gauche. À droite, sous une pierre brillante et jaune, elle remarqua un long texte gravé en akkadien. Une inscription figurait en plus gros caractères. Cléo la déchiffra : Incubateur de rêves – Mode d’emploi. 

			35 Pavo : paon, en latin.

			36 Strophium : chez les Romains, écharpe enroulée en cordon. Il se portait attaché sous les seins, dans le but de soutenir la poitrine.
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			— Alors, parviens-tu à comprendre le fonctionnement de la Sphère d’or ? demanda Seshat, fébrile. 

			— De mieux en mieux.

			Cléo s’affairait ici et là, manipulant leviers et aiguilles, vérifiant les indications du boîtier donné par Posidonios et réajustant certains réglages avec prudence. Ses connaissances en astronomie et en mathématiques ne lui avaient jamais été aussi utiles. Il lui fallait déterminer la position des astres avec précision. Pour s’aider, elle avait apporté une sphère armillaire 37 qu’elle étudiait afin de mieux aligner les corps célestes de l’incubateur. 

			Djet était assis sur un banc avec Bek. Il suivait avec intérêt la progression du travail de Cléo. L’énergie qu’elle mettait à percer chacun des mystères de l’appareil le fascinait. Depuis quelques jours, elle s’enfermait tôt le matin dans cette salle d’une annexe du temple d’Isis et n’en ressortait que le soir. Son horaire chargé n’était entrecoupé que par des repas avalés en quatrième vitesse et les rituels qu’elle accomplissait pour honorer la déesse-mère. 

			Repoussant une mèche de cheveux, Cléo s’attarda à traduire un mot dont le sens profond lui échappait. Tout aurait été beaucoup plus facile si Apollodore et Hori avaient pu la conseiller. Mais elle avait préféré les impliquer le moins possible dans son projet, de peur qu’ils ne l’empêchent d’essayer l’appareil. Tous ses efforts ne tendaient que vers ce but : s’asseoir dans le siège de l’incubé à son tour. Serrant les dents, elle se remit au travail. De temps à autre, elle demandait à l’un ou l’autre de ses compagnons de lui donner un coup de main. « Bek, tiens-toi prêt à abaisser ce levier ! Oui, voilà, c’est bien. » « Seshat, tournerais-tu cette roue vers la gauche ? Encore… encore… Ça y est, ne bouge plus ! » « Djet, ces deux rouages sont coincés. Aïe, mon ongle ! » 

			Au bout de quelques heures, alors que Bek bâillait à s’en décrocher la mâchoire, Cléo recula de quelques pas.

			— Oh, est-ce possible ? fit-elle en poussant un énorme soupir.

			— Qu’est-ce qui se passe ? 

			Seshat, Djet et Bek l’entourèrent, inquiets. Elle semblait si décontenancée tout à coup.

			— Ne te décourage pas, dit Djet. Si quelqu’un peut arriver à comprendre cet appareil, c’est bien toi ! Allons, du nerf ! Ce n’est pas le moment de flancher !

			Bek se donna quelques coups sur le crâne. C’était sa façon de montrer qu’il appuyait le garçon. Cléo hocha la tête sans répondre. Elle avait plaqué ses mains sur son visage ; ses épaules tressautaient. 

			— Voyons, Cléo, ne te mets pas dans cet état, dit Seshat, convaincue que son amie sanglotait.

			Avec une grande douceur, elle écarta les doigts de Cléo… et constata qu’elle faisait fausse route. Loin de pleurer, Cléo riait.

			— J’ai réussi ! Nous pouvons nous servir de la machine ! 

			— Tu… tu crois ? s’enquit Seshat. Peut-être qu’il serait plus prudent d’attendre un peu ?

			— Je t’assure que non, répondit Cléo en reprenant son sérieux. J’ai l’intention de me servir de l’incubateur dès aujourd’hui. J’ai si bien étudié son mode d’emploi que je le connais par cœur maintenant. J’ai sondé tous les rouages de l’appareil et refait chacun de mes calculs. Tout est prêt. Allons-y !

			Cléo donna à Seshat une mèche de ses cheveux, une amulette en forme de nœud d’Isis, quelques pièces d’or et un pot de verre contenant une poudre rose.

			— Tu dois jeter les objets dans les flammes et verser un peu de cette poudre en récitant la formule de Géméhtouès. Tu t’en souviens ? 

			Seshat fit signe que oui. « Mais je ne suis pas magicienne. Rien ne dit que mon incantation fonctionnera. » 

			— Tu oublies le pouvoir des mots. Il suffit que ton cœur soit sincère. Et puis Posidonios m’a dit que Géméhtouès a réussi à transférer une bonne dose de sa magie dans la Sphère d’or. C’est pourquoi nous pouvons nous passer de la magicienne maintenant. Alors, tout le monde est prêt ? À vos places !

			Elle-même se dirigea vers le siège de l’incubé. Djet, à qui elle avait donné des instructions précises, fixa sur sa tête l’anneau d’or relié à l’incubateur. Ensuite, il s’installa aux commandes des leviers. Bek devait tourner une roue au signal du garçon. Seshat monta les quelques marches qui menaient à la vasque enflammée. Elle se concentra au-dessus des flammes et y jeta les cheveux, l’amulette et les pièces :

			— Ô dieux résidant aux confins du ciel, à l’ouest des vivants ! Recevez cette offrande. Prenez la main de princesse Cléo. Ouvrez-lui le passage menant au royaume des Immortels et des morts bienheureux ! 

			Comme lors de l’incubation de Djet, les rouages et les engrenages s’étaient mis en branle. Les corps célestes se mouvaient en suivant leurs orbites prédéterminées. Les aiguilles effilées flottaient au centre du hublot ouvert sur une nuit constellée d’étoiles. Le siège de Cléo pivota sur lui-même. Lorsqu’il fit face à Seshat, celle-ci lança quelques pincées de poudre dans le feu. Les flammes s’élevèrent. Une fumée dense, de couleur rosée, se propagea en direction de la princesse. De toutes ses forces, Cléo pensa à la personne qu’elle désirait voir. Elle prit une grande inspiration et ferma les yeux.

			

			Cléo se trouvait sur un sentier traversant une vaste plaine. Non loin, des champs de blé mûr ondoyaient sous la caresse du vent. Le soleil brillait si fort qu’elle mit sa main en visière pour regarder autour d’elle. Des gens travaillaient en chantant, d’autres conversaient, certains n’avaient qu’à tendre la main pour que nourriture et gobelet de bière y apparaissent. Des enfants rieurs couraient et jouaient sans aucune surveillance. De toute évidence, ceux qui se trouvaient là vivaient un bonheur que rien ne pouvait troubler. Je suis aux champs d’Ialou, c’est sûr ! se dit Cléo, émerveillée.

			Cependant, elle ne tarda pas à comprendre que sa vue de simple mortelle n’était pas adaptée pour ce genre d’endroit. La blancheur immaculée des vêtements des bienheureux, l’ocre des tiges de céréale et le bleu soutenu du ciel heurtaient sa rétine de leur éclat. 

			Clignant des paupières, Cléo chercha un endroit où la beauté s’avérerait moins intense. C’est alors qu’elle remarqua un sycomore gigantesque dont les branches ployaient sous le poids de ses fruits. Cléo n’avait jamais vu autant de grappes réunies dans un même arbre. La fraîcheur de l’ombre était si invitante qu’elle se dirigea sur-le-champ dans cette direction. 

			En s’approchant, elle entendit une voix féminine qui chantonnait. C’était une très jeune femme qui filait sous la coupole verdoyante. Elle était assise sur un banc et prélevait des fibres de lin dans un panier à ses pieds. Ensuite, elle les enroulait en grosse bobine sur son bâton. 

			Cléo, la gorge nouée, attendit que la fileuse s’aperçoive de sa présence. L’attente fut brève. La jeune femme tourna la tête. Un sourire radieux illumina son visage et elle ouvrit les bras. La princesse courut s’y réfugier. 

			— Maman, c’est bien toi ? dit-elle, bouleversée.

			Elle connaissait déjà la réponse. Les traits du visage de la femme étaient beaucoup trop semblables aux siens pour qu’elle songe à une coïncidence. Toutes deux avaient les mêmes grands yeux en amande, un front bombé et un menton décidé. Seules leurs coiffures différaient. Les boucles de Cléo effleuraient ses épaules, tandis que la chevelure de sa mère avait été rassemblée en une torsade retenue par des épingles en or. 

			— Ma fille, ma petite fille. 

			Serrée contre le cœur de sa mère, Cléo n’osait bouger, de peur de rompre le charme. Elle était enfin parvenue à retrouver Ytnéferti, celle dont le nom signifiait « la belle qui est venue ». Rien d’autre ne comptait que ce moment, où elle pouvait l’enlacer pour la première fois. 

			— Tu m’as tant manqué, murmura Cléo.

			— À moi aussi, tu m’as manqué. Si tu savais comme j’ai regretté de ne pouvoir être auprès de toi toutes ces années ! Et par ma propre faute, en plus, soupira Ytnéferti.

			Interloquée, Cléo protesta :

			— Mais, maman, tu as été emportée par une fièvre maligne, quelques jours après ma naissance. Comment pourrais-tu en être responsable ?

			Ytnéferti caressa le front de la princesse. 

			— J’avais reçu des avertissements dont je n’ai pas tenu compte, Cléo. Par orgueil, par insouciance… Non, je ne suis pas morte des suites de l’accouchement comme on te l’a fait croire. J’ai été empoisonnée. Ton père et Néféré le savent. C’est pour cette raison que Pharaon t’a confiée à la mère de Seshat. Pour t’éloigner des dangers de la cour pendant quelques années. 

			Cléo serra les poings. 

			— Le dieu Seth s’en prend à moi ces derniers temps. Est-ce lui qui a ordonné ta mort ?

			Ytnéferti eut un geste de dénégation. 

			— Seth déteste ton père, mais il n’avait rien contre moi. La personne qui a versé le poison était mortelle et a agi par sa propre volonté.

			— Qui est-ce ? 

			— Je l’ignore, ma chérie. Je ne sais rien de ce qui se passe dans le monde des mortels, à part pour toi. Vois-tu, lorsque je suis arrivée ici, il m’était interdit de connaître le sort de ceux que j’avais laissés derrière moi. La même règle s’applique à tous les bienheureux. D’habitude, l’enchantement de se trouver aux champs d’Ialou est suffisant pour que les défunts acceptent cette rupture avec leur ancienne vie. Ce ne fut pas mon cas. J’étais au paradis, mais je passais mon temps à me plaindre et à soupirer. Je m’ennuyais tant de toi… et j’étais si inquiète… Je craignais qu’on ne cherche à t’éliminer à ton tour. Au lieu de jouir des privilèges de ce lieu de délices, je passais mon temps à espionner Anubis. Dès qu’il accompagnait un défunt à la pesée de son âme, je courais demander au mort de tes nouvelles. Par bribes, j’ai ainsi pu savoir que tu étais vivante et que tu n’avais pas résidé au palais pendant ta petite enfance. Au bout de quelques années, las des plaintes d’Anubis – qui trouvait que je dérangeais son travail –, Osiris s’est fâché. Il m’a convoquée à une audience spéciale et m’a reproché d’empêcher les morts de se recueillir avant de passer à la pesée de leur âme. C’est alors que Nephtys est intervenue. Elle a plaidé ma cause et obtenu que je sois confiée à sa garde. Elle a été très bonne pour moi, Cléo, dit Ytnéferti. 

			Elle fouilla au fond de son panier, sous les touffes de lin, et en sortit une plaque de pierre polie aux reflets irisés. 

			— Pour chasser ma mélancolie, elle m’a donné ce miroir d’obsidienne. Ce fut un remède efficace. Regarde, je vais te montrer à quoi il sert. Éclat de lave, larme de volcan, montre-moi donc ce que fait mon enfant. 

			Cléo se vit endormie dans le siège de l’incubé. Seshat, Bek et Djet attendaient son réveil. À voir leurs visages, la princesse devina sans peine qu’ils s’inquiétaient pour elle. Puis elle se rappela que Nephtys avait fait le même cadeau à oncle Chebti pour qu’il puisse avoir des nouvelles de Djet.

			— Lorsque j’ai pu te voir grandir et m’assurer que tu allais bien, j’ai cessé d’importuner Anubis. J’ai laissé les morts fraîchement débarqués tranquilles. Toute mon attention était dorénavant concentrée sur toi. Avec quelle joie j’ai suivi tes études et constaté les progrès que tu faisais dans tous les domaines. J’étais si fière de toi ! Ensuite, j’ai tremblé lorsque tu as affronté le Mehen et que tu es allée combattre Seth et ses serviteurs en Nubie. Je te trouve bien courageuse, mais aussi un peu téméraire, ma chérie ! dit Ytnéferti en serrant Cléo contre elle encore une fois. Promets-moi d’être plus prudente à l’avenir… 

			Si quelqu’un d’autre lui avait fait cette remarque, princesse Cléo aurait rouspété sur-le-champ. Mais elle se garda de ne rien dire ; elle savourait le moindre mot que sa mère prononçait. 

			— Je ferai de mon mieux.

			Elle fut interrompue par une longue lamentation. L’instant suivant, un milan noir se posa à côté d’elle. Éberluée, Cléo vit l’oiseau de proie battre des ailes, de plus en plus vite, jusqu’à ce que le mouvement crée un brouillard sombre, duquel une femme émergea. Le milan s’était volatilisé. Seules quelques plumes flottèrent dans les airs avant de retomber dans un lent mouvement de balancier.

			— Bienvenue, ô Nephtys, dit Ytnéferti. 

			La déesse ressemblait à sa sœur Isis comme deux gouttes d’eau. On ne pouvait les différencier que par leurs attributs et la couleur de leurs vêtements. Nephtys aimait les kalasiris 38 foncés tandis qu’Isis ne portait que du lin écru. Curieuse, Cléo détailla l’épouse de Seth. C’était la première fois qu’elle la voyait dans son apparence humaine. Elle avait une expression d’une douceur incroyable et d’une infinie patience. 

			— Bonjour à toi, Ytnéferti. Voici donc ta fille. Je suis heureuse de te rencontrer, Cléo. Isis m’a beaucoup parlé de toi… et Seth aussi, ajouta-t-elle en poussant un soupir empreint de tristesse. 

			Cléo ressentit une bouffée d’empathie pour la déesse. La position de Nephtys devait être intenable : à la fois confidente d’Isis et de Seth ; si l’une protégeait Cléo, l’autre souhaitait sa mort.

			— Ô Nephtys, permettez-moi de vous remercier. Vous m’avez aidée à Napata et je vous dois la vie, dit Cléo en s’inclinant très bas.

			— Chut, ne parle pas de cela ici, dit Nephtys, soudain nerveuse. Seth m’en veut encore. Évite toute allusion à ces événements, s’il te plaît. Je ne tiens pas à subir une autre fois la colère de mon époux. Dans un ménage, il faut savoir acheter la paix lorsqu’on le peut. 

			 Cléo considéra la déesse avec commisération. En une fraction de seconde, elle pensa que la tendre Nephtys aurait été beaucoup plus heureuse si elle s’était mariée avec Osiris, un dieu bienveillant au caractère égal. De toute évidence, les sautes d’humeur de Seth lui étaient pénibles à supporter. Elle devait se sentir écrasée auprès de son irascible frère et époux. Isis, elle, avec ses pouvoirs magiques, son intelligence et sa ruse, aurait été bien mieux armée que Nephtys pour tenir tête à Seth. Mais le destin en avait décidé autrement.

			— Cléo, Nephtys te parle, dit Ytnéferti en secouant le bras de sa fille.

			La princesse sortit de sa rêverie. « Je vous demande pardon, ô Nephtys, j’avais l’esprit ailleurs. Je vous écoute. »

			— Je suis désolée de devoir mettre fin à vos retrouvailles, Cléo, mais tu dois partir immédiatement. 

			Ytnéferti passa un bras autour des épaules de sa fille.

			— Déjà ?

			Nephtys jeta quelques coups d’œil autour d’elle avec appréhension. 

			— Depuis des jours, Seth se cache pour ne pas être traduit en justice. Mais il vient de ce côté. Je le sens. Un de ses espions l’aura prévenu de la présence de Cléo. Ytnéferti, tu sais comme moi qu’il ne doit pas la rencontrer ici. Le danger est trop grand.

			Cléo ne put s’empêcher de rétorquer : 

			— Nephtys, je vous en prie, laissez-moi encore quelques minutes. J’ai déjà affronté Seth dans le monde des vivants, je suis prête à le refaire au royaume d’Osiris s’il le faut.

			Nephtys échangea un regard avec la mère de Cléo. Les larmes aux yeux, Ytnéferti serra sa fille dans ses bras et lui chuchota à l’oreille :

			— Nephtys a raison. Tu dois partir. Tout de suite.

			— Non, je veux rester avec toi, s’entêta Cléo en s’agrippant au chiton de sa mère.

			— Si Seth te trouve alors que tu es en état d’incubation, il peut s’emparer de ton esprit. Ce sera pire que la mort, dit Ytnéferti en défaisant les doigts de Cléo un à un. Tu n’auras plus aucune volonté ; tu auras perdu ton libre arbitre. Tu seras une marionnette obéissante entre ses mains. Est-ce cela que tu souhaites ?

			Cléo, accablée, fit signe que non. À ce moment précis, une silhouette se profila à l’horizon. Un homme au torse nu, à tête d’oryctérope.

			— Vite, pars ! s’écria Nephtys. Je vais retenir Seth le plus longtemps possible.

			Cléo, la gorge nouée, se tourna vers sa mère.

			— Maman, je…

			— Je sais, Cléo. Je t’aime aussi, dit Ytnéferti en l’embrassant, avant de la repousser. Fuis, ne le laisse pas t’attraper ! 

			Cléo obéit. Elle sanglotait si fort qu’elle ne voyait pas où elle allait. S’essuyant les yeux, elle parvint à distinguer le champ de blé, en face d’elle. Elle décida de le traverser, en espérant que la sortie du rêve se trouverait de ce côté. Écartant les épis, elle fonça tête baissée dans l’immense étendue de tiges blondes. Un rugissement lugubre retentit : Seth hurlait de rage. 

			— Comment as-tu osé, Neb-Het ? Tu devais la retenir jusqu’à ce que j’arrive ! N’importe quelle femme, un tant soit peu désireuse de plaire à son époux, l’aurait fait à ta place ! Je ne sais pas ce qui me retient de… 

			Cléo n’entendit pas la fin du monologue. Elle était déjà loin. 

			37 Une sphère armillaire est un modèle composé d’anneaux métalliques gradués représentant le mouvement apparent des étoiles. Elle était déjà utilisée en Grèce au IIIe siècle avant notre ère.

			38 Kalasiris : selon Hérodote, il s’agit de la tunique de lin moulante portée par les femmes en Égypte ancienne.
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			C’est bien entendu alors que Cléo se pensait tirée d’affaire qu’elle frappa un mur. Non pas un mur de briques crues ou une construction de marbre, mais une masse dure sur laquelle elle percuta de plein fouet. Étourdie, les jambes flageolantes, elle eut besoin de quelques secondes pour que les étoiles qui dansaient dans sa tête disparaissent pour de bon. 

			Lorsqu’elle parvint enfin à distinguer en quoi consistait l’obstacle, son cœur faillit la lâcher. Seth se tenait devant elle. C’était contre le sternum du dieu qu’elle s’était écrasée.

			— Alors, fille de Pharaon, on se promène sur les terres de mon frère ? 

			Cléo recula de quelques pas. Seth avait troqué sa tête d’animal contre ses traits humains. Sous une apparente bonhomie, la bouche du dieu roux grimaçait un sourire malveillant. 

			— Je suppose que Nephtys t’a mise en garde contre moi. Mais voilà, il est trop tard. Je t’ai rattrapée. Ton imprudence aura causé ta perte.

			Cléo se tut. Soudain, elle fit volte-face et tenta de fuir. En vain. Ses pieds et ses jambes refusaient de se mouvoir. Elle resta clouée sur place.

			— Tu es bien impolie de me tourner le dos. Quelle éducation pitoyable pour une princesse ! dit Seth.

			Il vint se planter face à elle, poings sur les hanches et jambes écartées :

			— Les choses vont changer d’ici peu. Ta famille de parasites sera bientôt délogée du pays. Le roi que je placerai sur le trône saura rétablir les bonnes manières à la cour, je n’en doute pas. 

			— Quand on se cache pour ne pas comparaître au tribunal des dieux, on est mal placé pour parler de savoir-vivre, dit Cléo pour gagner du temps. 

			— Je ne me suis pas défilé, j’ai préféré attendre que les choses se tassent. Mais cette entêtée d’Isis réclame à hauts cris la tenue d’un procès. Elle veut défendre les intérêts de son mari. Mes morts-vivants sont une insulte à la promesse de vie éternelle donnée par Osiris aux humains, selon elle. Si bien qu’Amon-Rê n’a pu étouffer l’affaire et que je suis encore en cavale. 

			— Osiris s’apercevra de votre présence sur son domaine. Ne craignez-vous pas qu’il intervienne ?

			— Bof, fit Seth avec un petit mouvement de menton plein de condescendance. Mon frère est ce que vous appelez un dieu bienfaisant : bon, juste et généreux, blablabla. Moi, je le trouve surtout un peu lent, voire obtus. Je parie que j’ai le temps de régler cent fois mes comptes avec toi avant que ce grand balourd ne détecte quoi que ce soit ! D’ailleurs, assez bavardé. Voyons voir ce que tu as dans la tête, petite gourde ! 

			Le ton de Seth s’était fait menaçant. D’instinct, Cléo ferma son esprit.

			Ne pas l’écouter, ne pas l’écouter. Je dois l’empêcher de manipuler mes pensées, se dit-elle, tout en cherchant quelle divinité implorer à son secours. La solution vint d’elle-même. Qui d’autre que le seul dieu ayant droit de juridiction au royaume des morts ? 

			Fermant les yeux, elle psalmodia à voix basse :

			« Osiris Ounnefer 39,

			Osiris vivant,

			Osiris maître de vie,

			Osiris maître de l’Univers,

			Osiris qui a mis fin à la dispute du Double Pays » […]

			— Suffit ! Cesse ces jérémiades. Je te l’ordonne ! cria Seth en jetant un sort à Cléo.

			Elle priait toujours, mais plus aucun son ne sortait de sa bouche. 

			— Ouvre les yeux, regarde-moi en face. Par le chaos, le tonnerre et les éclairs, tu n’es qu’un fétu de paille dans la tempête !

			Cléo chercha à résister, mais ses paupières se soulevèrent de force. Seth la fixait de ses iris étincelants. Deux rayons de lumière jaillirent des pupilles du dieu roux. Ils se dardèrent dans les yeux de Cléo. Elle sentit son énergie se résorber. Elle avait l’impression de fondre comme de la glace au soleil. Malgré tout, elle réussit encore à rediriger ses pensées vers sa muette litanie :

			« Osiris dans tous les pays,

			Osiris qui préside au lac de Pharaon, 

			Osiris dans le Château du pyramidion » […]

			— Vas-tu cesser d’invoquer mon frère, insolente ? cria Seth. 

			Il leva les bras ; les pieds de Cléo quittèrent le sol. Il fit tourner une de ses mains ; Cléo culbuta sur elle-même dans les airs. Seth la fit virevolter de plus en plus vite. On aurait dit une roue à aube en suspension, à mi-chemin entre ciel et terre. Malgré l’horrible sensation de vertige qui la secouait, la princesse réussit à ne pas lâcher prise :

			« Osiris qui préside à l’Occident,

			Osiris dans toutes ses places » […] 

			Furieux, Seth fit pivoter son autre main. Cléo tourna dans le sens inverse. Le dieu roux la fit s’élever plus haut, encore plus haut. Tout en récitant le texte sacré, l’adolescente persistait à ne pas perdre le fil. Elle savait que les mots formaient une barrière qui empêchait le dieu du chaos de s’immiscer dans sa tête. Par malheur, le traitement que Seth lui faisait subir commençait à la blesser. Elle saignait du nez ; ses tympans vrombissaient. Ce n’était plus qu’une question de minutes – ou de secondes – avant qu’elle ne se rende. En attendant l’inévitable capitulation, elle redoubla de ferveur : 

			« Osiris dans toutes ses formes,

			Osiris dans tous ses noms, 

			Osiris dans toutes ses fondations » […]

			— Laisse cette mortelle, Seth ! fit une voix inconnue. Son esprit ne t’appartient pas. Elle doit retourner dans le monde des vivants. 

			La force qui maintenait Cléo en suspension dans les airs cessa de la soutenir. La princesse chuta et s’étala de tout son long au milieu du blé. Inerte, à demi-consciente, elle crut percevoir un cri de femme :

			— Seth l’a laissée tomber ! Il l’a fait exprès ! Cléo, mon enfant, ma petite fille…

			Cléo se força à entrouvrir les yeux. Le visage d’Ytnéferti était tout près du sien.

			— Je n’ai pas cédé, maman, dit-elle, surprise d’entendre le son de sa propre voix. 

			— Je sais, ma Cléo. Tu as été très brave. C’est fini maintenant. Seth ne peut plus te torturer ni te rendre muette.

			Derrière Ytnéferti, Cléo aperçut un homme dont le corps était moulé dans une étroite tunique de lin. Il était très grand et paraissait encore plus imposant parce qu’il portait une haute couronne blanche encadrée de plumes. Dominant Seth d’une bonne tête, il devait se pencher pour lui parler. 

			— Voici Osiris, expliqua Ytnéferti. Nephtys était partie le chercher, mais le dieu des morts ne serait pas venu si tu n’avais pas récité les litanies en son honneur. Je crois qu’il a été touché par ta dévotion et ton courage. 

			Osiris, en entendant son nom, tourna la tête dans leur direction. Cléo fut surprise en voyant la peau noire du dieu. Elle s’attendait à ce qu’elle soit verte. Comme s’il pouvait lire ses pensées, Osiris la renseigna :

			— Lorsque je m’occupe de la végétation, mon enveloppe corporelle prend la teinte des plantes aquatiques. Ici, au royaume des morts, elle s’assombrit comme l’obscurité d’une nuit éternelle. 

			— Hé ! Oh, frérot, l’interrompit Seth, puisque je ne peux m’amuser aux dépens de Cléopâtre, laisse-moi donc retourner à mes occupations. J’ai un orage à faire éclater quelque part… Sans doute au-dessus d’Alexandrie, d’ailleurs. Pharaon déteste la pluie. Ça me soulagera de l’enquiquiner si je dois renoncer à sa fille. Délivre-moi, Osiris, la plaisanterie a assez duré ! 

			C’est alors que Cléo remarqua la position de Seth, qui devait être plutôt inconfortable. Son corps était emmailloté dans un gros cocon de fil, duquel pendait un fuseau. Sa tête seule émergeait encore de la housse de lin qui le retenait prisonnier. 

			— Je te libérerai, mon frère, quand tu seras auprès d’Amon-Rê, et pas avant, répondit Osiris en demeurant d’un grand calme. Son tribunal attend avec impatience de t’entendre. Une rumeur selon laquelle tu aurais soustrait des morts au rituel funéraire court parmi les Immortels. On dit que tu en ferais des morts-vivants ! J’ai peine à le croire…

			— Et tu as raison, car je suis innocent, mentit Seth en feignant une profonde indignation. Je suis victime d’un coup monté ! Libère-moi, que je puisse me disculper. 

			Osiris, le raisonnable, l’aîné de la famille, assassiné par Seth des millénaires auparavant, découpé par le dieu roux en quatorze morceaux, semblait encore prêt à lui laisser le bénéfice du doute. Il hésita. Mais le vent apporta une voix féminine qui l’encouragea à la sévérité :

			— Osiris, ne le laisse pas te manipuler. Sois ferme ! Rappelle-toi tout ce que Seth nous a fait subir, à toi, à moi et surtout à Horus, notre fils. 

			Les mots envoyés par Isis saisirent Osiris. C’est avec plus d’assurance qu’il reprit :

			— Ytnéferti, merci encore pour ton fuseau, il m’a été bien utile. Maintenant, je dois vous quitter : il me faut livrer Seth à Amon-Rê. Nephtys, puis-je te demander de reconduire la princesse au temple d’Isis ? 

			— N’y va pas, Neb-Het, je te l’interdis ! menaça Seth. C’est à moi que tu dois obéissance, et non à Osiris !

			Nephtys se dirigea vers son mari. Elle repoussa une mèche rousse collée au front couvert de sueur de ce dernier. Il devait faire très chaud dans l’épaisse gaine de lin qui recouvrait son corps. 

			— Je n’obéis qu’à moi-même, Seth, dit-elle avec une intonation maternelle. Il ne faudrait pas confondre attitude conciliante et servitude aveugle. Bien sûr, lorsque je le peux, je préfère éviter les sujets de discorde entre nous. Mais cette fois-ci, je vais rendre service à notre frère Osiris en réparation du mal que tu as fait à Cléo. Ne te mets donc pas en colère ; pense plutôt à organiser ta défense. Et ne t’inquiète pas, dès mon retour, je me rendrai au tribunal. Je serai au premier rang de l’assistance pour te soutenir. Courage ! 

			Elle lui donna un léger baiser sur le nez et s’éloigna. Devant cette défection, Seth perdit tout contrôle. Son visage se tordit en un rictus mauvais.

			— Tu m’échappes cette fois encore, Cléo, proféra-t-il. Mais j’aurai ma revanche ! Tôt ou tard, je saurai profiter d’un moment de faiblesse pour te tenir à ma merci. Et alors, je le jure, je serai sans pitié ! 

			D’un geste, Osiris bâillonna son frère avec le reste du fil de lin qui se déroula – sur commande – du fuseau d’Ytnéferti. 

			— Je n’aime pas recourir à ce genre de méthode, mais tu ne me laisses pas le choix, Seth. Mon royaume est celui des bienheureux. Il n’y a pas de place ici pour des gens querelleurs qui crachent leur rancœur à tout venant. Et ce n’est pas non plus un endroit pour les mortelles, jeune Cléopâtre. Il est temps pour toi de repartir.

			Cléo, toujours étendue sur les tiges de blé cassées, essaya de se relever. Elle en fut incapable. Un cri lui échappa.

			— Osiris, je crains que la petite ne se soit blessée dans sa chute, dit Nephtys, après l’avoir examinée d’un air soucieux. Peux-tu la soulager ?

			Osiris s’approcha. Il passa les mains au-dessus du corps de la princesse à plusieurs reprises en murmurant une incantation.

			— Maintenant, essaie de bouger, lui dit-il.

			Cléo remua les bras. Ça allait. Mais quand elle tenta de lever les jambes, une douleur fulgurante la terrassa. Osiris secoua la tête. 

			— Je ne peux rien faire. Ces blessures, subies en état d’incubation, se sont malheureusement transférées dans le monde réel. L’incubateur est un pont qui relie nos deux univers. Il faut qu’elle retourne dès maintenant auprès des siens pour qu’on la soigne. 

			— Cléo, ma chérie, Nephtys va te ramener auprès de tes amis. Ils prendront bien soin de toi. Je t’aime, lança Ytnéferti. 

			 Ce fut la dernière chose que Cléo entendit avant de sombrer, inconsciente, dans un gouffre sans fin.

			39 Ounnefer est le nom égyptien du dieu que les Grecs appelaient Osiris. Les phrases récitées par Cléo sont tirées du chapitre 142 du Livre des morts. 
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			— Maman… gémit Cléo.

			Ytnéferti n’était plus là. Le rêve était terminé. À des repères familiers, Cléo reconnut sa chambre, au palais de Pharaon. Elle était couchée dans son lit, entourée de Seshat, Djet et Nephtys. Bek était accroupi près de sa tête et lui caressait les cheveux.

			— Comment te sens-tu ? demanda Djet.

			— Bien, je crois…

			— Nous avons eu si peur, dit Seshat, encore toute pâle. Ton incubation avait bien commencé mais ensuite la situation s’est gâchée. Tu devenais de plus en plus agitée. Ton nez s’est mis à saigner. J’avais beau appliquer des compresses, je ne parvenais pas à stopper l’hémorragie. Nous hésitions, Djet et moi, à te réveiller. Et si un réveil trop brutal te laissait coincée entre le rêve et la réalité ? 

			— Le pire fut alors d’attendre. C’était terrible. Tu gémissais, tu pleurais ; on aurait dit que tu allais avoir des convulsions, murmura Djet. 

			Il ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais ce souvenir lui causait une douleur à la poitrine. 

			— Soudain, tu as hurlé, reprit Seshat. De toute évidence, tu souffrais. Alors que nous allions te réveiller, Nephtys est arrivée. Elle a utilisé ses pouvoirs pour que tu t’élèves au-dessus du sol, en position horizontale. Grâce à cette lévitation, Djet a pu te porter sans effort du temple au palais.

			— Je ne me suis rendu compte de rien, répondit Cléo, la bouche un peu pâteuse. En tout cas, je n’ai pas mal. Suis-je déjà guérie ?

			— Ne bouge pas, l’avertit Seshat. Tu ne sens rien parce qu’on te fait boire à intervalles réguliers une potion analgésique dont Isis m’a donné la recette. Mais tu as une jambe fracturée et ton corps est couvert d’ecchymoses. En passant, la version officielle est que tu es tombée dans un escalier. C’est ce que nous avons dit à Pharaon et aux médecins qui t’ont soignée.

			Cléo s’étonna. Depuis combien de temps était-elle alitée ?

			— Un peu moins d’une décade, répondit Djet.

			Il se détendait peu à peu, maintenant qu’il était certain que Cléo allait se remettre. C’était étrange comme l’air se rendait plus facilement à ses poumons tout à coup. Nephtys, qui se tenait au pied du lit, se leva et dit :

			— Cléo, as-tu bien compris à quel point il est dangereux de se servir de l’incubateur de rêves ? Vois dans quel état tu te trouves aujourd’hui. La prochaine fois, je ne serai peut-être pas là pour demander l’aide d’Osiris. 

			Cléo tritura son drap sans répondre. 

			— Nephtys nous a tout raconté, renchérit Seshat. Nous savons que Seth aurait pu s’emparer de ton esprit. La maîtresse du château 40 a raison : tu ne dois plus utiliser l’invention de Posidonios.

			— Djet s’est servi de l’appareil avant moi et il ne s’est rien passé, fit remarquer Cléo, butée. Courait-il le même danger, lui aussi ? 

			Nephtys hésita, puis se décida à répondre.

			— Le péril qui le guettait était tout autre. Mais un jour, Djet sera lui aussi éprouvé. Comme toi, il doit faire très attention avec cette machine. Peut-être eût-il mieux valu que Posidonios ne l’invente jamais, ajouta la déesse à regret. 

			C’est alors qu’une odeur exquise flotta dans l’air. Un mélange de lotus et d’épices, avec un je-ne-sais-quoi de divin. Cléo reconnut le parfum qui précédait la venue d’Isis. Elle ne s’étonna donc pas lorsque la déesse se matérialisa près de la fenêtre, vêtue de lin plissé et portant la coiffe de vautour aux ailes déployées de chaque côté du visage. Elle semblait soucieuse. Ou triste. Ou un peu des deux.

			— J’ai appris tantôt que tu allais mieux, Cléo, dit-elle en s’assoyant sur un siège en or massif qu’elle venait de faire apparaître près du lit. Mais je n’ai pu venir tout de suite : j’assistais au procès de Seth. Nous en étions à la délibération des jurés. J’ai voulu connaître leur verdict avant de te rendre visite. J’espérais tant vous annoncer une bonne nouvelle. 

			Elle poussa un long soupir. Nephtys transforma aussitôt le siège d’Isis en un banc à deux places. Sans un mot, elle s’assit à côté de sa sœur aînée et lui tapota la main avec empathie. 

			— Seth a été disculpé à une voix de majorité, dit Isis d’un air dégoûté. Aucune charge ou accusation n’a été retenue contre lui.

			— Comment est-ce possible ? demanda Cléo, médusée. Ses horribles morts-vivants n’ont pas choqué les dieux ?

			— Bien sûr. Mais je manquais de preuves. Seth s’était arrangé pour que je ne puisse mettre la main sur aucune de ces créatures. Il fallait s’y attendre : les juges ont refusé de l’inculper sur la foi d’un ouï-dire. 

			— Seth peut donc continuer son trafic en toute impunité, conclut Djet, les lèvres pincées. 

			 Il était déçu. Les dieux n’avaient rien retenu des leçons du passé. Trois millénaires plus tôt, il leur avait fallu quatre-vingts longues années pour trancher à qui, de Seth ou d’Horus, reviendrait le royaume d’Égypte. Et encore, la décision favorisant Horus avait plus d’une fois été renversée, même si la malhonnêteté de Seth était reconnue de tous. Voyant l’amertume du garçon, Nephtys tenta de le rassurer :

			— Seth se tiendra tranquille pour un temps. Il sait que les dieux vont épier chacune de ses actions. Il ne risquera pas de se faire prendre en flagrant délit. Amon-Rê, son père adoptif, lui a sans doute fait de nombreuses recommandations en ce sens. 

			— Tu as raison, Nephtys, renchérit Isis. Notre frère sera une divinité exemplaire pendant quelques décades, voire quelques mois. D’autant plus que j’ai obtenu, en gage de caution, que des génies soient chargés de le garder à vue. Toutes ses allées et venues seront consignées. Se sachant surveillé, Seth mettra un frein à ses entreprises maléfiques. Mais, tôt ou tard, sa vraie nature reprendra le dessus. 

			Elle se tut, plongée dans ses réflexions. Bek en profita pour lui offrir une noix de palmier doum, qu’il fit rouler jusqu’au bord du lit. Ce geste amusa la déesse-mère. C’est avec une mine plus joviale qu’elle reprit :

			— Assez de jérémiades. Consolons-nous à l’idée que Djet possède un talisman qui vous protège des morts-vivants. 

			— La flûte de Djet a été très efficace, en effet, reconnut Cléo. Je ne vous remercierai jamais assez, ô Isis, d’avoir insisté pour que je lui demande de l’apporter le soir où ces créatures redoutables nous ont attaqués. 

			— Au fait, comment se fait-il que tu sois en possession de cet instrument magique ? demanda Seshat, curieuse.

			Djet eut l’air surpris.

			— Je vous l’ai dit, c’est un cadeau d’oncle Chebti.

			— D’accord, mais comment lui-même en a-t-il pris possession ? insista Seshat. Qui la lui a donnée ? 

			Djet écarta les bras en signe d’ignorance. De toute évidence, il était sincère. Cléo se rappela un détail qui remontait à plusieurs mois, lors de leur aventure dans la pyramide d’Anthéky. Elle se souvint que Djet avait joué de la flûte pour charmer le Mehen, mais uniquement après qu’Isis lui en eut donné l’ordre à l’oreille. Elle en conclut que la déesse-mère connaissait l’instrument. Son hypothèse fut d’ailleurs confirmée par Isis elle-même.

			— Nephtys et moi pouvons vous fournir quelques renseignements à ce sujet. À l’origine, cette flûte appartenait à Hathor, la déesse de l’amour, des festivités et de la musique. Il y a très longtemps, elle en fit cadeau à Seth. 

			Les trois adolescents échangèrent un regard étonné. 

			— Ma belle-fille 41 avait agi avec de bonnes intentions, dit Isis. Elle espérait attendrir Seth pour qu’il se montre moins dur envers Horus.

			— Une faveur, en somme ? dit Cléo.

			— À peu près. Par malheur, sa ruse n’a pas fonctionné. Seth s’est empressé d’empocher la flûte, tout en continuant de comploter contre Horus.

			Djet se força à poser une question dont il craignait la réponse, avec la nette sensation qu’une boule lui obstruait la gorge :

			— Comment la flûte a-t-elle abouti entre les mains d’oncle Chebti ? 

			Chebti lui avait affirmé ne pas être un serviteur de Seth. Pourtant, l’instrument semblait une preuve irréfutable qu’un lien existait entre eux. 

			— Cesse de te tourmenter, Djet, répondit Nephtys. Seth n’a pas remis la flûte à ton oncle. Il l’a donnée à une jeune fille qui l’intéressait beaucoup. Voyez-vous, mon époux avait découvert que cette fille était une descendante de Nectanébo II, le dernier pharaon indigène d’Égypte. Vous connaissez tous l’obsession de Seth en ce qui concerne l’origine macédonienne de la famille de Cléo.

			Cléo hocha la tête : « Il veut nous chasser du pays et installer sur le trône un pharaon de sang égyptien. »

			— Oncle Chebti était le tuteur de cette jeune fille, reprit Nephtys. Elle s’est mariée et est devenue mère. Lorsqu’elle est décédée, quelques années plus tard, l’instrument devait revenir à son fils. Chebti prit sur lui de veiller sur l’héritage de l’enfant en attendant que ce dernier soit en âge de s’en servir. 

			Djet, les coudes appuyés sur le bord du lit, avait caché son visage entre ses mains. 

			— Je… je ne comprends pas, balbutia Seshat. Oncle Chebti s’occupait d’un autre garçon que Djet ? 

			La déesse fit signe que non.

			— Il est temps de tout leur dire, maintenant, dit Nephtys en s’adressant au garçon. Elles ont le droit de savoir, surtout Cléo.

			— Auparavant, je vais vous laisser, dit Isis en se levant. Je dois m’assurer que les génies ont commencé leur travail de surveillance auprès de Seth. À bientôt !

			Elle s’éloigna de quelques pas. Tout en marchant, elle se désagrégea en une brume dorée qui flotta dans les airs un instant, puis disparut. Djet n’avait pas bougé. La princesse tendit la main et le força à la regarder. 

			— Fais-nous confiance, voyons. Depuis l’enterrement de ton oncle, tu n’es plus tout à fait le même. Tu sembles souvent inquiet. On dirait que quelque chose te ronge. Allez, parle ! Je suis certaine que tu te sentiras mieux quand l’abcès sera crevé. 

			— Nous ne sommes pas là pour te juger, mais pour comprendre ce qui t’arrive, ajouta Seshat. 

			Bek tendit les bras vers le garçon pour se faire prendre. Djet se sentit réconforté par la chaleur du petit corps qu’il serra contre lui. Il eut enfin le courage de déballer toute son histoire. Par sa mère, Enrekhtouès, il descendait de Nectanébo II. Son véritable père était inconnu. Haeni, le frère de Chebti, avait épousé Enrekhtouès alors qu’elle était déjà enceinte.

			— Pourquoi ne pas nous avoir raconté ça plus tôt ? demanda Cléo, perplexe.

			De nervosité, Djet se mordilla la lèvre inférieure. Le temps n’était plus aux demi-mesures. Il fallait aller jusqu’au bout. 

			— Comprends-moi, Cléo. J’ai peur de représenter un danger pour toi ou ton père. Nous savons que Seth veut mettre sur le trône un descendant de l’antique lignée royale. Suis-je celui qu’il espère diriger dans l’ombre ? Rien qu’à cette idée, j’en suis malade. Je refuse d’être l’instrument dont il se servirait pour déposséder Pharaon. C’est pourquoi j’ai souvent songé à retourner à Hypselis ces derniers temps. Mais chaque fois j’en ai été empêché. Il y a eu l’enlèvement de Posidonios et de Géméhtouès, nos recherches pour les retrouver et, pour finir, les morts-vivants. Pourtant, même si vous allez me manquer, je me demande encore si je ne devrais pas m’éloigner d’Alexandrie, pour ne pas risquer de vous causer du tort. 

			Cléo avait écouté avec attention. Elle comprenait maintenant les sentiments conflictuels qui animaient Djet. 

			— Ne pense plus à Hypselis. Paneb est mort. Sa maison a été rasée ; tu n’aurais nulle part où loger. Reste ici, avec nous. Moi, je n’ai pas peur, dit-elle avec un geste plein d’assurance. Tu es le garçon le plus agaçant que je connaisse, à part peut-être mon frère Ptolémée, mais tu es un ami loyal. Et tu n’es pas du côté de Seth : c’est tout ce qui compte ! Si le dieu roux a des projets pour toi, nous serons trois pour les déjouer. 

			— Iiiiik ! protesta Bek.

			— Excuse-moi, mon Beké. Tu as raison, nous serons quatre, dit la princesse en caressant le crâne du vervet. 

			Seshat approuva avec vigueur. Puis, en grimpant sur le lit, elle demanda à Djet :

			— Dis donc, pourquoi ne t’es-tu pas servi de la flûte contre le crocodile qui avait attaqué Cléo ? 

			Le garçon prit le temps de réfléchir.

			— Tu parles de la fois où Cléo a sauté du bateau pour sauver un enfant de la noyade ? 

			Seshat acquiesça.

			— Eh bien, la flûte se trouvait dans ma besace, et celle-ci était restée sur le pont. 

			— Et plus tard, quand la créature à deux têtes a failli avoir ma peau, souligna Cléo, tu ne t’en es pas servi non plus… Il y avait une raison ? 

			— C’est difficile à expliquer, mais j’étais certain que la flûte ne me servirait à rien. 

			Nephtys intervint pour leur expliquer une des propriétés de l’instrument. 

			— Ton instinct ne t’avait pas trompé, Djet. La flûte n’agit que sur des créatures fantastiques, comme le Mehen et les morts-vivants. Elle n’a aucun pouvoir sur les divinités, beaucoup plus puissantes. Elle aurait été inefficace pour lutter contre le monstre bicéphale, car il s’agissait de Seth lui-même, sous une forme différente. 

			— Comment se fait-il que je l’ai su ? dit Djet, perplexe.

			— À chaque utilisation, la flûte magique révèle ses secrets à ton inconscient, en quelque sorte, répondit la déesse en lorgnant vers la fenêtre. Oh, le soleil se couche. Je dois bientôt vous quitter.

			Les adolescents acquiescèrent. Au crépuscule, Nephtys devait se présenter à la porte de la Douat. Chaque soir, elle y saluait Amon-Rê et Seth, avant leur dangereuse traversée de la nuit à bord de la barque solaire.

			— Avant de partir, j’ai promis de te remettre ceci, ajouta Nephtys. 

			Elle tendit à Djet un morceau de papyrus. Cléo et Seshat retinrent leur souffle : c’était la pièce manquante du message d’oncle Chebti ! 

			— Bek l’avait déchiré dans sa précipitation à revenir vers toi, expliqua la déesse. 

			Plaçant les deux parties du papyrus sur le lit, Djet put enfin lire le communiqué dans son entier : 

			— « La seule façon d’affaiblir le dieu du chaos est de vous emparer des sept médaillons numérotés. Ne laissez pas l’incubateur tomber entre les mains de ses serviteurs, ou le monde, tel que vous le connaissez, ne sera plus. Maintenant, et bien qu’il m’en coûte de l’écrire, je dois t’avouer quelque chose, Djet. Pour ton bien, j’ai accepté de signer un pacte avec un medjaï du nom d’Emheb. Il m’assurait qu’il pourrait te protéger de la malédiction qui fait disparaître les descendants de Nectanébo II. En échange, il se réservait le droit d’exiger de toi un service. Demande à Nephtys, elle t’expliquera tout. J’espère seulement ne pas t’avoir lié au dieu roux sans le savoir. Pardonne-moi. »

			— Je ne comprends pas bien, dit Djet. Quel service ?

			— Emheb vous avait donné rendez-vous à l’oasis de Kharafah, répondit Nephtys, en disant à ton oncle qu’il avait besoin que tu l’assistes. Chebti ignorait quelle tâche tu devrais accomplir. C’est en l’apprenant que ton oncle a tenté de rompre le contrat. Devant ce refus, Emheb a vu rouge et s’est débarrassé de Chebti de la seule façon qu’il connaissait : de la manière forte. Ensuite, son intention était de t’obliger à le suivre, avec l’aide d’Hamès. Ce plan a échoué quand Cléo est intervenue. 

			— Mais qu’est-ce que Djet aurait eu à faire ? s’enquit Cléo.

			— Au départ, c’est lui qui devait voler l’Incarnation de Khépri. 

			Ces mots eurent l’effet d’une douche froide. Les adolescents, silencieux, cherchaient à en comprendre le sens. Avec beaucoup de patience, Nephtys leur expliqua que Héka avait jeté un sort protecteur sur le talisman. Seule une personne de sang royal pouvait toucher l’Incarnation de Khépri à mains nues sans en mourir. 

			— Mon époux connaissait ton existence, Djet. Il faisait de grands projets pour toi. Il avait – et a toujours – l’intention de t’enrôler sous ses ordres. Le vol de l’Incarnation aurait pu être ta première mission. Une sorte d’initiation. Par la suite, le dieu roux t’aurait informé de ton ascendance royale. Mais la mort de Chebti et d’Hamès, l’entrée en scène de Cléo et la fuite d’Emheb ont changé ses plans. Pourquoi risquer la vie de Djet quand Cléo, la fille du pharaon qu’il déteste, s’offrait sur un plateau d’argent ? Seth a prévenu Emheb qu’il était suivi. Il lui a dit de se cacher dans la pyramide, de vous attendre et de prendre un otage pour forcer la princesse – et elle seule – à dérober le talisman sacré. Ensuite, le medjaï n’avait plus qu’à éliminer les témoins gênants, à part toi, Djet. 

			Cléo avait écouté, les sourcils froncés. 

			— Comment Emheb pouvait-il communiquer avec Seth ? Son voile d’inconscience avait-il été retiré ?

			Nephtys pointa du doigt les deux morceaux de papyrus sur le lit. 

			— Chebti y fait allusion dans son message. Sept médaillons ont été distribués aux têtes dirigeantes des Serviteurs. Ils permettent à leurs propriétaires de s’adresser à Seth et de l’entendre. Mais sept, c’est bien peu. Voilà pourquoi mon époux tenait tant à s’emparer de l’incubateur de rêves. Il aurait pu donner ses ordres à des centaines de serviteurs en une journée, au lieu de passer par une poignée d’intermédiaires. À l’inverse, Seth perdra beaucoup de son pouvoir si les pendentifs sont détruits.

			— Et les autres médaillons, les rouges ?

			— Ils appartiennent à des gens sans importance, des subalternes à qui les chefs de l’organisation confient les tâches les plus basses. Les Rouges n’ont aucun contact avec Seth et leurs pendentifs n’ont aucune valeur.

			Tout était clair. Cléo fit le compte des médaillons numérotés déjà en sa possession : celui d’Emheb, celui de Zénon et celui de Kachta. Il n’en restait plus que quatre à trouver. Ensuite, il faudrait les supprimer. Nephtys ou Isis leur dirait sans doute de quelle façon procéder. 

			— Ce doit être difficile pour vous, ô Nephtys, de nous divulguer tout cela, songea Cléo à haute voix, en raison de votre attachement à Seth.

			Une grande tristesse passa sur le visage de la déesse.

			— J’essaie d’atténuer les torts causés par mon époux, soupira Nephtys, pour que l’équilibre de Maât soit préservé. Ainsi, j’ai profité du sommeil de Posidonios pour lui souffler l’idée du message qui vous aiderait à les retrouver. Je n’ai eu ensuite qu’à attacher le bout de papyrus avec le collier de Bek et à l’apporter à Jason. Mon intervention était minime car il vous fallait tout de même remonter la piste jusqu’aux captifs par vos propres moyens. Je ne contrevenais donc pas à la loi des Immortels. 

			— Je me doutais bien que c’était vous ! s’écria Cléo. Merci, Nephtys.

			— J’aurais voulu pouvoir faire plus, répondit la déesse. Seth t’a malmenée, Cléo, mais tu as eu de la chance : tu vas guérir. Le sort de Paneb a été plus cruel. Rappelle-toi, Djet, la deuxième silhouette que tu as aperçu dans le char qui l’a écrasé. 

			Djet comprit soudain ce qu’elle voulait dire : l’accident avait été provoqué par Seth. Le conducteur avait affirmé qu’un cochon sauvage avait effrayé ses chevaux. Seth avait fait apparaître le porc, puis il avait saisit les rênes pour s’assurer que le véhicule renverse Paneb. Le dieu du chaos avait tué sa victime de sang-froid. C’était lui que Djet avait vu aux côtés du conducteur.

			Une larme roula sur la joue de Nephtys tandis qu’elle s’approchait de la fenêtre. Le ciel semblait en feu. Un halo roux nimba sa silhouette, tandis qu’elle étendait les bras vers la lumière. Il ne lui fallut que quelques instants pour se transformer en milan. Posée sur le rebord de marbre, elle poussa un long cri plaintif et s’envola hors de la chambre. 

			— Ainsi, nous devons retrouver les quatre chefs qui restent de l’organisation vouée à Seth, dit Seshat, soucieuse.

			— Je suis sûre que nous pourrons y arriver, dit Cléo avec détermination.

			Levant les yeux, elle chercha l’approbation de ses amis. Tous deux semblaient être arrivés à la même conclusion qu’elle.

			— Ce ne sera pas pour tout de suite, avec ta jambe cassée. Mais dès que ta convalescence sera terminée, nous nous mettrons à la tâche. Vous pourrez compter sur mon aide. Il n’est plus question que je quitte Alexandrie maintenant, affirma Djet. Nous ne serons pas trop de trois pour mener à bien cette mission. 

			— Iiiiiik !

			Les filles et le garçon éclatèrent de rire : « Oui, Bek, ça va, on a compris ! Nous serons quatre ! » Le vervet gonfla ses joues d’un air important et pirouetta sur le lit pour montrer sa joie. 

			Cléo et ses compagnons auraient déchanté s’ils avaient su qu’un quart d’heure plus tôt Méséhet écoutait leur conversation, debout derrière la porte. Le visage tordu par la colère, la reine qui apportait un pot d’onguent à Cléo, avait entendu Djet révéler qu’il était un descendant de Nectanébo II. En entendant cette déclaration, elle en avait presque fait une syncope ! 

			Qu’importaient les serments de fidélité prononcés par ce misérable garçon ? Un obstacle entre ses enfants et le pouvoir, voilà ce qu’il représentait dorénavant.

			Serrant le bocal entre ses mains tremblantes, la reine s’était éloignée sans bruit, le long des corridors immenses du palais. Depuis, toutes ses pensées convergeaient vers une seule question : quelle était la meilleure façon de se débarrasser de cet importun ? 

			À suivre dans : La Menace parthe

			40 Nephtys signifiait « La maîtresse du château » ou « La dame de la maison ». 

			41 Un des aspects d’Hathor en fit l’épouse d’Horus, fils d’Isis et d’Osiris.

		

	


	
		
			Lexique

			- C -

			Colosse de Rhodes : sixième merveille du monde antique, cette statue d’Hélios, le dieu soleil, fut érigée sur l’île de Rhodes en 292 avant notre ère. Œuvre de Charès de Lindos, le Colosse commémorait la résistance des Rhodiens face à un général macédonien surnommé le « Preneur de villes » : Démétrios 1er Poliorcète. En 226 avant notre ère, un tremblement de terre fit tomber la gigantesque statue, haute de 30 m environ. Mais on venait encore, jusqu’au VIIe siècle, admirer ses morceaux épars sur le sol. 

			Ctésibios d’Alexandrie : inventeur ayant vécu au IIIe siècle avant notre ère. Il conçut des hydraules, des monte-charges, des automates, des pistons et même une corne d’abondance chantante pour la statue de l’épouse d’un pharaon. 

			- I -

			incubation des rêves : dans l’Antiquité, il était possible de dormir dans certains temples, pour obtenir une guérison ou pour recevoir des réponses à ses questions pendant le sommeil. Après s’être purifiés et avoir accompli des rites, les visiteurs s’endormaient sous la surveillance de prêtres spécialisés qui pouvaient, au réveil, expliquer la signification des rêves. 

			- N -

			Nectanébo II : dernier pharaon indigène d’Égypte qui régna de 360 à 343 avant notre ère. Il perdit l’Égypte lorsque les Perses firent la conquête du pays, pour être à leur tour chassés par Alexandre le Grand. 

			- P -

			Posidonios de Rhodes : a vécu de 135 à 51 avant notre ère. Philosophe, savant, mathématicien, historien et grand voyageur. Il mourut à Rome lors d’une seconde mission diplomatique. Il n’a sûrement pas fait de voyage à l’île Maurice, où vivaient les dodos avant leur extinction.

			- Y -

			Ytnéferti : personnage fictif. L’identité de la véritable mère de Cléopâtre VII fait encore l’objet d’une controverse. Strabon écrivit que seule Bérénice, l’aînée des enfants de Ptolémée XII 
– et sans doute fille de Cléopâtre Tryphène – était légitime. J’ai donc décidé d’accentuer la différence existant entre Cléopâtre et sa fratrie en lui donnant une mère différente de celle de Bérénice, d’Arsinoé et des deux Ptolémée. 
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